Master  Négative 
Storage  Number 


OCI00089.13 


La  vie,  mort  et 
passion  de  notre 
sauveur 

A  Troyes 

[18-?] 


Reel:  89  Title:  13 


BIBLIOGRAPHE  RECORD  TARGET 
PRESERVATION  OFFICE 
CLEVELAND  PUBUC  UBRARY 


RLG  GREAT  COLLECTIONS 

MICROFILMING  PROJECT,  PHASE  IV 

JOHN  G.  WHITE  CHAPBOOK  COLLECTION 

Master  Négative  Storage  Number:  , 

OCIo9.1  J 


Control  Number:  ADY-5998 
OCLC  Number  :  30527417 
Call  Number  :  W  PN970.F7  VIEMx 

Title  :  La  vie,  mort  et  passion  de  .notre  sauveur  Jésus-Christ  : 

nouvellement  augmëntée  des  passages  de  L'évangile  /  [par] 
des  plus  fidèle  historiens. 

Imprint  :  A  Troyes  :  Chez  la  Veuve  Garnier,  [18—?] 

Format  :  112  p.  ;  17  cm. 

Subject  :  Jésus  Christ  Biography. 

Subject  :  Chapbooks,  French. 


MICROFILMED  BY 

PRESERVATION  RESOURCES  (BETHLEHEM,  PA) 
On  behalf  of  the 

Préservation  Office,  Qeveland  Public  Ubrary 
Cleveland,  Ohio,  USA 
Film  Size:  35mm  microfilm 
Image  Placement:  IIB 
Réduction  Ratio:  8:1  »  > 

Date  filming  began:  dljll 

Caméra  Operator:  flA 


y nj-oud  ryn/A 
vvjd  nfjvvL 
mvj  nfjvn 

,k\ 

I 

yfoud 

~uvjd 

dJUVJ 

]}foud 

¥ 

yftud 


IKV1I 


[AU  LECTEUR* 


i 


J\Æ  ON  cher  Letieur ,  il  n'ejl  pas  befolr.  d 
_/ VjJ  vous  recommander  la  lecture  de  ce  Livre ,  il 
JujJir  d'être  Chrétien  pour  je  plaire  à  lire  la  Vie 
de  Jetfis-Chrijl  ;  Un  Enfant  n'a  pas  de  plus  grande 
jae  éue  d'entendre  parler  des  actions  illujires  de 
ji  n  idere.  Cet  Ouvrage  renferme  en  abrégé  toutes  les 
aidions  du  Sauveur.  On  en  a  fait  une  Hifloire  pour  \ 
épargner,  aux  Ferfonnes  de  piété  la  peine  de  rajfem- 
ble }  ce  qui  en  a  été  dit  par  chacun  des  quatre 
Lv  cm  gélifies. 

On  a  jugé  à  propos  de  commencer  par  la  Créa¬ 
tion  du 'Monde.  Il  étoit  bien  raifotuiable  de  dire 
quelque  chofe  de  la  chute  de  l'Homme ,  ayànt  à 
parler  de  Jefus-Chrijl  qui  Va  délivré  de  la  captivi¬ 
té  âu  péché,  PlaiJ'e  a  Dieu9  mon  cher  Leékur , 
que  vous  preniep  autant  de  plaifir  d'entendre  les 
paroles  du  Sauveur ,  que  les  Troupes  qui  le  fuivoient 
dans  U-  Ûéjért  ;  que  vous  les  écoutiez  avec  le  mime 
rejpe(f&  la  même  attention  ,  que  Ji  elles  fortoient 
fa  divine  bouche. 
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*”  LAV  I  E 

DE  NOTRE  S  EIG  N  EUR 
ET  REDEMPTEUR /  , 

JESUS-CHRIST. 

Création  du  Ciel, de  la  Terre, des  A  ngts  <r  de  t  Homme. 

DIEU  a  tout  fait  pour  lui-même,  fâ  gloirë  », 
toujours  été  h  fin  de  fes  Ouvrages  f  s  il,  a  cr^é 
le  Ciel  &  la  Terre ,  ça  été  afin  que  les  Créatures  qui 
font  renfermées  annonçaient  inceflamment  fes  louan¬ 
ges  chacune  à  fa  manière;  les  intelligentes  par  la  rar- 

rl  nn née  s  :  les  ini  ennuies  C5C 


ges  cnacune  an*  — -  — — o-  .  j-  r, . 

fon  &  la  liberté  qu’il  leur  a  données  ;  les  infenGbles  SC 

les  autres  dépourvues  de  raifon,  par  leur 
&  inllina  qu’elles  ont  reçu  de  leur  Créateur.  Lesct&i* 
tmcs  i  nfenfibles  ne  fe  font  point-  détournées  de  la  ha 
pour  laquelle  elles  ont  été  urées  ,  tes  autres  au  con¬ 
traire  ,  s’en  font  détournées  pair  un  méchant  ulagd 
qu’elles  ont  fait  de  leur  liberté.  ■  , 

Chûte  des, Anges  dans  l’Enfiïpar  V Orgueil . 

-n  A  f* ^  1  «•  JL**,  lAC  TtlllC 


X  ^  îoruiem  nwmo  uw  “  r  ~  ^ 

une  partie  d’eux  dont  Lucifer  étoitle  Chef,  auueo 
de  remercier  Dieu  de  les  avoir  créés  parfeitt,  feréyol* 

Ai| 


4  LA  VIE  \ 

tèrent  contre  luî.  Ce  fut  l’orgueil  qui  les  précipita  v 
dans  1  Enfer ,  lor/que  Lucifer  parla  en  ces  termes  : 

Je  ferai  femblable  au  Très-haut ,  difoit-jl.  Cette 
penfée  de  vanité  le  perdit  avec' tous  les  autres  fans 
xeflburce  &  fans  aucune  efpérance  de  retour  ,  parce 
que  la  volonté  demeura  après  cette  chute  obitinée 
dans  le  péché. 

Création  d’Adam  if  d'Eve. 

APrès  que  les  Cieux  ,  les  Plantes  &  les  Animaux; 

furent  crées  ^  1  homme  comme  le  chef-^CGu^re 
de  l’Univers  fut  créé  le  dernier  :  Faîlons,  dit  Dieu' 

1  homme  a  notrelmage  &  relie mbîance ,  pour  être  le 
Maître  des  cifeaux  du  Ciql  ,  des  bêtes  de  la  Terre  * 
des  poilïons  de  la  Mer ,  &  généralement  de  toutes 
les  autres  choies.  Dieu  lui  fît  un  corps  de  terre  Hz 
dans  œ  corps  il  y  mit  une  ame  vivante  :  il  voulut  auifi  f 
que  1  rtomme  eût  une  compagne  appeilée  Eve, 
ceit-a-dne,  Mere  des  vivant,,  parce  que  d’elle  de- 

t0USJks  hommes*  11  la  crea  d’une  des 
côtes  d  Adam  pendant  qu’il  dormoit.  Adam  &  Eve  . 

furent  formes  a  1  Image  de  Dieu ,  c’efl-à-dire  qu’il 

Une  ame  fçrituÿle,  capable  de  le  co’nnoî-  . 
tfe  &  de  1  aimer  qui  font  deux  aélions  les  plus  excel- 

fon'rbtlTlfr^  raï?™a!,!e;  de“  «*»»  qui 

fom  la  vie  &  le  bonheur  de  Dieu ,  puifqu’il  fe  con- 
noit  &  s  aune  parfaitement  ;  d  rempli,  leur  efprit 
de  fes  lumières  &  leur  volonté  defon  amour.  P 
Il  les  créa  jufles  &  mnocens,  de  forte  qu’ils  mar~; 
choient  en  fa  préfence  en  une  très-grande  obéifTance 
&  fimplicitd  :  leur  ame  étoit  parfaitement  foumife  à 
Djeu  &  leur  corps  St  leur  ame  fans  rébellion  •  dans 
leur  chair  point  de  réfiftance  :  du  côté  du  corps’ 
étoit  dans  une  parfaite  paix  &  union.  Enfin  l’Ecriture 
d»t  tout,  quand  elle  nous  dit  qu’ils  étoient  nud]^& 
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cependant  ils  n’avoient  aucune  confufion.  O  ^tat  heu¬ 
reux  !  ô  condition  admirable  de  l’homme ,  s’il  y  fût 
demeure  !  s’il  eût  perfévéré  dans  cette  juftice ,  jlauroit 
paffe  du  Paradis  de  la  Terre ,  dans  lequel  il  étoit ,  dana 
celui  du  Ciel,  pour  poiïeder  Dieuétemellement.> 
Chute  d'Adam. 

LOrfqu’Adam  &  Eve  commençoient  à  jouir  -des 
délices  du  Paradis ,  le  Démon  qui  étoit  déjà  tom¬ 
bé  par  fon  orgueil,  jk  qui  ne  pouvoit  fouffrir  la  fidé¬ 
lité  de  ces  deux  innocentes  créatures,  qu’ilvoyoitjduç 
fourni  les  à  Dieu  dans  un  corps  tire  de  la  terre ,  qu  il  ne 
l’avoit  été  dans  le  Ciel  &  dans  l’^jüjpllence  de  la  na¬ 
ture  fpirituelle ,  réfolut  de  les  attaquer ,  &  de  perdre 
en  même  temps  toute  leur  poftérite  •  Il  le  léryit  pour 
çe  fujet  du  ferpent,  le  plus  fin  de  tous  les  animaux, 
&  croyant  qu’il  furmonteroit  plutôt  la  femme ,  il  s’a-* 
dreflTa  d’abord  à  elle,  &  lui.  dit  ;  Pourquoi  Dieu  nç 
vous  a-t-il  pas  permis  de  manger  indifféremment- de 
tous  les  fruits  de  ce' Jardin  i  Eve  au  lieu  de^rejettet 
cette  voix  empoifonnée  ,  &  de  ne  pas  même  l’ecoutex 
pour  marquer  à  Dieu  fa  fidélité,  répondit  a  ce  feduc-i 
teur  :  nous  avons  la  liberté  de  mangerdu  fruit  de, tous 
les  Arbres  de  ce  lieu  ;  mais  Dieu  nous  a  défendu-  de 
manger  du  fruit  de  cet  Arbre,  de  pçur  que  nous  ne 
mourrions.  Le  Démon  ayant  ain(i  trouvé  entrée  dans 
fon  efprit,  ofa  l’aflurer  contre  la  parole  de  Dieu,  que 
cela  ne  feroit  point,  St  que.bienau  contraire  après  en 
avoir  mangé,  ils  feroient  comme  des  Dieux.  Voilà, 
Eve  féduite,  fon  cœur  le  corrompit ,  8t  elle  acheva 
tout-à-faitde  fc  perdre,  en  s’arrêtant  trop  à confidérep 
des  yeux  ce  beau  fruit  ÿ  car  au  lieu  de  s  en  çloâgn^ 
comme  d’une  chofequi  lui  éto-t  interdite,  eU^vit: au 
contraire  avec  plaifir  qu’il  étoit  agréable  à  Ift  vue  *  ÔC 
ne  doutant  point  qu’il  ne  fût  aulïi  très-délicieux  a a 


goût,  elle  y  porta  la  main,  en  prit  &  en  mangea  ; 
Ce  fut  aindque,  félon  l’Ecriture  ,  le  pèche'  entra  dm* 
le  monde  par  une  femme  ;  car  après  avoir  mange  ds 
ce  fruit ,  elle  en  donna  à  ton  mari,  qui  par  une  com¬ 
plaisance  criminelle  fe  rendit  participant  du  crime  de 
fa  femme.  II  n’eut  pas  tant  de  force  ,  comme  le  re- 
marquent  les  SS.  Peres,  que  Job  fur  fon fumier,  pui£ 
qu  il  aima  mieux  ne  pas  caufer  delà  douleur  à  fa  fem- 
me  par  un  refus  ,  que  ;  de  lui  réfifter  pour  demeurer 
attache  a  la  Loi  de  Dieu, 

.  Punition  d'Adam, 

A  Peîne  eurerilps  viole'  la  Loi  de  Dieu ,  qu’ils  re- 
f\.  connurent  1  énormité  de  leur  faute  par  l’eflfroya- 
fcie  changement  qui  fe  fit  en  eux-mêmes  :  ils  s’apper- 
çurent  qu’ils  étoient  nuds,  &  en  eurent  de  laconfu- 
lion:  Ayant  entendu  la  voix  de  Dieu,  ils  eurent  peur 
f,uxf^.ul  Pr^n°ient  plaifir  de  l’entendre  auparavant* 
s  enfuirent  de  devant  lui  ,  &  fe  cachèrent.  Dieu  ap¬ 
pelé,  Adam  ,  &  lm  demanda  où  il  étoit  ,il  foi  re«- 
p°ndit,qu  il  craignoit  de  paroître  devant  lui ,  àcaufè 
de  fa  nudité j  &  Dieu  lui  ayant  reproché  fa  défobéif- 

Çoit  fait  connoître  qu’il  étoit 
nud  fi  s  exeufa  fur  fa  femme ,  difant  que  c’étoit  elle 
qui  lui  avoit  donné  ce  fruit.  Dieu  demanda  à  la  fem- 

Ÿn^mJ°rrCîiU01/l€  ravoit  fait*  femme  s’exeufa  de 
rfuüle  ^pent’  mais  Dîeu  ne  recevant  point 
4  exeufes  dans  un  G  formel  violentent  de  fa  Loiinau- 

h  rprrp  °rd  r  ferPent ,  &  le.  condamna  à  ramper  fur 
la  terre  avec  fon  ventre  &  à  la  manger  :  il  lui  prédit 

que,  comme  il  aVoit  féduit  la  femme ,  la  femme  un 
jom:  lui  écraferoit  la  tête.*  V  U” 

|i  ,  PT°non9â  enfuite  l’Arrêt  à  ces  deux  coupables, 
^condamna  chacun  d’eux  à  des  peines  qui  ne  s’ü 
|roçyenî  çnçon  que  trop  aujourd’hui  :  l’homme  à  ue 
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plu,  manger  fon  pain  qu’au  lueur  de  fon 
femme  aux  douleurs  de  l’enfantement.  11  les  OiaAd 
tou,  deu* du  Paradi,  terreftre  ou'Uesavmr  ^  «-■ a 
&-  les  affuiettità  toutes  lesmileres  de  la  vie.  n  pi 
?onça  conrreuxl’Arrèt  de  mort  dontû  les  avoir  mena- 
cés.  Outre  la  mort  du  corps  ,  qui  étant  lepaié  de^ 
me  devoir  retourner  par  la  pourriture  dans  la  terre 
dont  il  avoir  été  formé  ,  Pjeu  les  condamna  à^une 
fécondé  mort  bien  plus  terrible  ,  c  eft  la  mort  de  l  a 
me  ,  qui  étant  féparée  du  çorps  qu  elle  aimoit  d^ 
voit  vivre  éternellement  malheureufe  dansai  enfer ,  & 
réparée  pour  jamais  de  Dieu.  Voilà  la  jufte  punmo» 

d  conque” *,  dit  Saint  Auguffin, 

>  damnation  injulle  ou  exceffive  ,  ne  forças  pefo 
'  malice  d’un  péché  qui  étbit  fi  nale  a  évne  , 

confidére  ,pas  affez  ceque  mente  unecr^  q^ 
méprife  l’ordre  de  celui  qui  1  a  crée  a  ÿ 

l’a  comblée -de  biens ,  qui  ne  l’a  point  chargée  d  un 
grandnombre  de  Préceptes  diffidïes;manqui  lu.  en 
a  donné  urt’très-aifé  pour  lui  fore  vo.rqu  l  étmtion 

«eieneur  ,  &  pour  lui  faire  menter  une  gloire  ete 
;Sfe  p"r’fon  WiffanCe  ,  &  qui  l’a  menacée  d  un. 

peine  éternelle  fi  elle  defobeiffoit, 

u  Càïti  uar  envie  tue  Jonjrere  Jioeu 

A  Dam  &  Eve  virent bien-tôt  les  funeftes.  effets  e 

Aleurpéché  par  le,  circonttance,  de  lamort4e  lemi 

fils  Abel;car  Caînétant 

de  ce  que  Dieu  tegardoit  plus  favorablement  les  pre- 
fens  ,1a  pàffion  s’fug men*  de  ,eUe  fo«e  contre  lm 
que  feignant  de  vouloir  fc promener  avec 

3ït  :  Sortons  dehors, 8c  allons  àl.campagneSoù  «.nt, 
Caïn  s’éleva  contrelui  &  le  tuaifoncrime  ne  lm  ou- 

%ïtt  point  les  yeux  ,  répondant  à  Dieu  >  qnune  \ 


que  la  voix  du  iang  de  fon  firere  s’ele'veroit  u£ 

2“  vÆel;  eft pourquoi. a  ferait  maudit  fur  îa  terre, 
&  vagabond  toute  /à  vie. 

_*  Arche  de  Noe. 

A  Mesure  que  les  hommes  fe  multiplioient ,  Pim, 
itrp  ere  c5oli{ou :  amïi  dans  le  monde  ,  &  leur  ma, 

Ùh  TwT  f  U% tC  eXC^  que  Dieu  ne  la  Put  Plüs  *Ou£ 
les  J  ™*ermmer  domine,  &  avec  lui  tou* 

Mais  T  T  ^e^eS  Cn  quel^e  forte  Par  fes  crimes. 

fnZ  ft^n  aymi  "Té  ^devant  le  Sei- 
£  l“  m  •  •  Redaurateur  du  monde  ,  étant  féparé 

uneTcr0d  Um-nrfeUe-  Dl?u  Iui  °rdonna  de  Faire 
mefüJc^  '  d°nt  î1  mar^ua  fadement  toutes  les 
Nod  fit  m  „  “S  1  Pr°P.ortions  quelle  devoitavoir. 
de  il  fmSCeqUe.1f  SfgnerUrIui  avoit  «-mman. 
mes  iii “?  “• a k, b!Pr-  L’infenfibilite' des hom- 
mes  qui  en  fçavoient  le  fujet  &  ne  fe  corrigeoient 
peint.etoit  la  figure  des  mauvais  Chrétiens  qufferont 
Kÿni  deDie».  comme  ceux-là  le  SenTpS 

Dieu  commanda  à  Noé de  faire  une  - 


f 
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hautes  Montagnes.  Tout  y  tut  étouffé ,  les 
&  les  animaux jl* Arche  feule  fauva  ceux  qui  y  étoient 

renfermés.  j .  .  , 

Sonie  de  V Arche.  Arc-en-CitU 


imita  anex  le  ^iuwu^,  --  *  *  '  trrtl. 

Colombe  qu’il  fit  auflî  forur  fept  jours  ap«s,itttrou 

vaut  aucun  lieu  Hors  de  l’Arche  ou  fou  pied  P“t  reP°* 
fer ,  y  revint,  &  étant  encore  fortie  fept  jours  après  , 
elle  rapporta  à  Noé  dans  fon  bec  un  rameau  d  olunef 
vetd.  quimarquoit  la  réconciliation  de  Dieu  avfecle 

m  Alors  il  découvrit  lé  toit  de  l’Arche,  vit  la  Terre 
defféchée  &  après  un  ordre  formel  de  Dieu  ,  “ 
forrit , lui ,fa  femme  & fes  enfens  &tout  ce qvuy 
étoit  renfermé  ,un  an  après  quily  fut  entre,  p  , 
leaüel  le  Déluge  dura.  Auffi-tot  Noe  eleva  un  Autel 
polr  Offrir  à  êieu  un  facrifice  de  foutes  les  efpeces 
de  bêtes  &  d’oifeaux  qui  étoient  dans  1  Arche 
connoiffance  d’une  proteftion  fi  parncidiere.  Eieu 
agréa  ce  facrifiçe  &promit  de  neplüs  maudirela  t(jrre 
à  caufe  des  Hommes.  Il  bénit  Noé  &  fes  enfens,  & 
fit  une  aUïance_éterneUe  ayeç 


en-Ciçl  en  fût  commele  figne ,  de  ne  plus  inOPder  ia 
Terre,  .  _  „  L 

Cham  maudit  de  fin  Pere.  \ 

T  Orfque  le  SaintiHommeNoé  fut  fom  de  1  Arche, 
JL  il  eft  marqué  qu’il  s’exerça  a  cultiver  la  TexU  , 

&  qu  entr’autres  ouvrages  qu’ilfit,  îl  planta  la, Vigne  , 

rnJs  lorfqu-il  eut  bû  de  fon 

foit  pas  encore  la  vertu,  i  fm^alTôupiJtd  tomba 
dans  l’ivreflê,pendant  : ISmS 


, 
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mier  fon  Pere  dans  cer  état,  en  fît  unfujet  de  raille- 
irie,Sc  dans  cet  efprit  il  en  avertit  fes  freres;mais  Se m 
&  Japl' et' prenant  fon  manteau  &  marchant  à  reçu» 
Ions,  couvrirent  leur  Pere.  Noé  fâchant  à  Ion  reveil 
CÇ  qui  s’ctoit  paffé  ,  condamna  l’a&ion  de  Cham,  & 
fnaüdit  fur  l’heure  fon  fils  Chanaan,prédifimt  qu’il  fe¬ 
rait  éternellement  lé  fer  ‘  '  "  "  " 

tant  au  contraire 


viteur  de  fes  freres, &prometr 
,  à  Sem&  à  Japhet ,  une  longue  & 
heureufe  poftérité.  Ce  qui  apprend  aux  Enfàns  àref- 
peâer  toujours  leurs  Peres, que  Dieu  leur  commande 
4 honorer,  &  de  cacher  leur?  défauts ,  lorfqu’ils  en 
«?nt,  au  heu  de  s’en  rire. 

L  Tour  de  Babel,  '  ^ 

Es  enfàns  de  Noé  commençant  àfe  multiplier  fur 
la  terre,  le  trouvèrent  en  peu  d’années  en  fi  grand 
nombre, que  ne  pouvant  plus  demeurer  enfemble  ,  ils 
pensèrent  a  fe  féparer  pour  aller  demeurer  en  divers 
pays -mais  avant  que  defe  féparer  ,  ils  fe  dirent  l’un 
a  autre  :  Faifons  une  Tour  dont  la  hauteur  aille  îu£» 
qu  au  Ciel;  ce  deffein  extravagant  avoif  deux  caufes 
egalement  vaines:  l’une d’éternifer  leur  nom,&  l’au¬ 
tre  de  le  défendre  contre  Dieu  *  même  ,  s’il  vouloir 
encore  punir  le  monde  pâr  un  déluge: Mais  Dieu  qui  * 
efifte  aux  fuperbes  dbrtne  fa  grâce  aux  humblesJè 
moqua  de  leur  defTem;iI  defcenfit  fur  la  terre,  ditl’E- 
crituremom-voir  cette  Tour,  la  voyant ,  il  dit  :  Tout 
ce  peuple  parle  une  mêmé langue, ils  font  fi  opiniâtres 
a  jet  ouvrage, qu’ris  nc  \e  quitteront  point  fans  l’avoir 
ajeve ,  c  efi  pourquoi  confondons  leur  langage  de 
«  s’entendent  plut  parler;&  disfe  mt 
men,  Pieu  mit  une  teUe  cdnfUfion  dans  leur  langage 
&  dans  Jours  paroles  ,  qu’il  leur  droit  impoflîblf  le 
comprendre  ce  ■qu’il,  s’entredifbient  les  uns  aux  au. 
très.  Ils  furent  donc  obliges  de  lailfer  cet  ouvrage  im. 
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parfait  &fe  féparérent  en  divers  pays  ;  c’efl  ce  qui  a 
fait  appeller  cette  Tour  Babel, ç’eft-à-dire,  confofion. 

Ceci  nous  apprend,  que  nous  ne  pouvons  pas  nous 
mettre  ^  couvert  de  la  Juftiçe  de  Dieu ,  quand  nous 
l’avons  offenfé ,  &  que  le  meilleur  moyen  d  éviter  la 
punition  ,  c’eft  la  pénitence  ,  ç’efl  l’humilité  &  la 
mortification. 

.  Sacrifice  d* Abraham, 

ISmaël  ayant  été  chafle  avec  fa  Mere  de  la  maifori 
d* Abraham  ,  Ifaac  vivoit  en  paix  ,  comme  le  ieul 
héritier  de  tous  les  biens  de  fonPere;  mais  étant  âgé 
de  trente-fept  ans, Dieu  pour  tenter  Abraham, &  pour 
éprouver  fa  foi  &  fa  fidélité  ,  lui  commanda  de  lui  fa- 
çrifier  fur  une  Montagne  ,  Ifaac  fon  fils  unique,  qui 
iui  étoit  (i  cher.  Abraham  pour  ne  pas  différer  d’un 
moment  à  obéir  aux  ordres  de  Dieu, partit  dès  lanuit 
même  avec  fon  fils, deux  de  fes  ferviteurs,  &  prit  du 
bois  pour  facrifier  :  après  avoir  marché  durant  deux 
jours,  ilapperçut  de  foin  au  troiftèmejour  le  lieu  où 
cettfe  grande  aélion  fe  devoit  accomplir  ;  il  dit  à  fes 
ferviteurs  de  l’attendre  au  bas  delà  Montagne  :  il  mit 
le  bois  furies  épaules  d’Ifaaç,&  prenant  le  feu  &  l’é¬ 
pée  ils  marchèrent  tous  deux  aulieu  du  facrifice.  Ifaac 

montait  ainfi  avec  fon'Eere  ,  il  lui  dit  ;  MonPere, 
voici  lè  feu  &  le  bois,  mais  où  eft  la  Viélime  qui  doit 
être  offerte  en  Holocaufle  ?  Dieu  y  pourvoira,  mon 
fils,  lui  répondit-il.  Etant  arrivé  au  lieu  que  Dieu  lui 
avoir  marqué ,  il  édifia  un  Autel. ,  arrangea  le  bois 
deflus ,  &  fur  ce  bois  mît  &  lia  Ifaac  ;  mais  lorfqu’il 
eut  tiré  l’épée  pour  l’immoler  ,  un  Ange  lui  cria  du 
Ciel  :  Ne  touchés  point  à  votre  fils  ;  car  je  connois 
maintenant  que  vous  craignez  le  Seigneur  ,  puifquc 
vous  n’avez  pas  même  épargné  votre  fils  unique  poui 


tant  de  ligures  de  ce  qui  devoir  arrive* 
eft,  félon  les  Peres  de  l’Eglife ,  d’une  grande  înlbruc- 
tion  pour  les  Peres  &  Meres,  &  elle  leur  apprend  a 
obéir  à  Dieu  comme  Abraham ,  en  lui  immolant  leurs 
Enfans  par  un  fàcrifice  volontaire  :  Ils  ne  doivent  pa? 
prendre  garde  fi  c’eft  un  fils  unique  y  il  le  faut  donner 
à  Dieu  gc'néreufement  s’il  le  demande;  mais  c’ell 
toute  notre  confolation,  c’eft  le  feul  heritier  dune 
grande  famille  :  N’importe  ,  Dieu  veut  qu  on  le  lui 
immole,  ilfe  plaît  à  de  tels  facrifices.  Regardez  Abra¬ 
ham,*  faites  félon  çe  bel  exemple  qui  vous  a  été  pro- 
pofé  far  la  Montagne.  Mais- ce  n’eft  pas  la  conduite 
des  hommes  du  fiécle,  ils  donnent  un  état  à  leurs  en- 
fans  ,  fans  confulter  Dieu  :  s’ils  n’ont  qu’un  Enfant , 
jamais  ils  ne  fe  réfoudront  à  fa  perte  ;  s’ils-en  ontplu* 
(ieurs ,  ç’eft  famé  qui  doit  fuccéder  au  Pere  dans 
fes  charges  &  dans  fes  honneurs ,  quand  même  il 
n’auroit  aucune  qualité  de  ce  faire ,  il  faut  immoler 
lés  cadéts  pour  rendre  l’aîné  riche  :  ainfi  on  peut  dire 
qu'en  ne  confultant  que  leur  inclination  &  les  maxi* 
mes  du  monde ,  ils  font  plutôt  les  Parricides  que 
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Mariage  d’IJ'aac. 

ABraham  ne  voulant  pas  que  ton  fils  fe  mariât  à 
aucunes  des  filles  des  Chananéens ,  envoya  Élie- 
jcer,  un  dë  fes  plus  fidèles  ferviteurs ,  pour  lui  en  cher¬ 
cher  une  parmi  fa  parenté  dans  la  JMéfopotamîe  ,  ce 
qu’il  fit  avec  tout  le  fiiccès  poflible.  Ce  Inge  économe 
s’acquitta  de  cette  commiifion  avec  une  promptitude 
&  une  exa&itude  admirable  :  il  emmena  Rçbecca  avec 
lui  pour  être' femme  d’Ifaac  :  c’étoit  une  fille  fi  vef- 
tueufe  &  fi  fage  qu’en  voyant  de  loin  celui  qu’on  lui 
deflinoit  pour  époux ,  elle  fe  couvrit  d’un  voile. 

Ce  mariage  devroit  être  le  modèle  de  celui  de 
tous  les  Chrétiens. 

Premièrement ,  Abraham  penfant  à  marier  fon  fils  , 
ne  fe  met  point  en  peine  de  lui  donnner  une  fille  ri¬ 
che  ;  mais  il  veut  qu’elle  craigne  Dieu ,  &  qu’elle 
ne  foit  pas  dë  la  race  de  Chanaan. 

Secondement  il  fait  ce  mariage  par  l’entremife 
d’un  homme  de  bien ,  qui  dl  Eliezer. 

Troisièmement ,  Ifaac  déféré  en  tout  à  la  volonté 
de  fon  Pere  ;  il  croit  qu’en  fuivant  fon  choix  ,  il 
fuivra  le  choix  de  Dieu. 


11  ne  .faut  pas  douter  que  fi  on  obfervoit  toutes  ces 
régies  dans  les  mariages  ,  ils  feroient  auflx  faints  8c 
aum  heurex  que  celui  d’Ifaac  :  fi  les  filles  avoient 
autant  de  modeftie  dans  leurs  Fiançailles  que  Rebec- 
ca ,  Dieu ,  fans  doute ,  les  béniroit  comme  elle. 

,De  ce  mariage  naquirent  Jacob  &  Éfaü ,  Chefs  de 
deux  grands  Peuples  ;  Jacob  par  la  permiilion  divine 
Supplanta  fon  aîné  en  recevant  le  premier  la  Béné¬ 
diction  de  fon  Pere  ;  il  alla  prendre  une  femme  dans 
la  Méfopotamie ,  mais  au  lieu  d’une  il  en  époufa 
deux  Lia  8c  Rachel  :  de  Rachel  il  eut  Joièph ,  re¬ 
commandable  principalemnt  par  fa  chafteté. 


,4  LA  VtE 

CkaJUté  de  Jofeph,  #  f 

L’Envie  eftla  eaulè  d’une  infinité  de  crimes  :c  elt 
elle  qui  a  fait  mourir  l’innocent  Abel,  ce  fut  elle 
qui  fit  vendre  Jofeph.  Ses  freres  conçurent  tant  e 
jaloufië  contre  lui ,  qu’ils  réfolurent  de  s’en  detaire. 
Les  uns  voulurent  le  tuer  ;  mais  les  autres  conclurent 
qu’il  le  falloit  vendre  à  des  Marchands  qui  pafloient , 
ce  qu’ils  firent.  Ces  Marchands  l’emmenerent  &  le 
vendirent  en  Egypte  à  un  grand  Seigneur  ,  nomme  . 
Putiphar  .qui  l’affeétionna  de  tellefortequ  il  le  fit  1  Eco- 
nome  de  tous  fes  biens, fe  repofantentiérementfur  lui. 

Pendant  que  Jofeph  jouifloit  de  ce  repos,  la  femme 
de  Putiphar  le  troubla  par  une  palfion  deteltable  : 
Ayant  jette  fouvent  les  yeux  lur  Jofeph,  elle  conçut 
pour  lui  un  amour  impudique ,  qui  du  fond  du  cœur 
paffa  tôt  aux  paroles, &  des  paroles  aux  follicitations , 

&  enfin, dans  une  violence  toute  ouverte;  car  fe  trou¬ 
vant  un  jour  feule  avec  Jofeph, elle  lui  déclara  fa  pa- 
fion  ;  mais  ce  Serviteur  fidele  lui  fit  voir  l’injullide 
qu’il  commettroit  envers  fon  Maîtte  ,  qui  lui  avoit 
mis  tout  fon  bien  entre  les  mains.  Cette  femme  né-« 
tantpas  contente  de  fes  ràifons ,  le  follicitâ  encore  j 
mais  Jofeph  dans  un  péril  fi  grand ,  s  enfuit  &  lailla  / 
fon  manteau  entre  les  mains  de  cette  influe.  Cette 
malheureufe  changea  fon  amour  en  haine^oc  dit  à  Ion 
mari ,  que  Jofeph  avoit  attenté  à  fon  honneur  :  Cet 
homme  trop  crédule  le  fit  mettre  dans  un  cachot, fois 
examiner  s’il  étoit  coupable  du  crime  dont  on  1  accuioit. 

Cet  exemple  nous  fait  voir  combien  il  eft  dange¬ 
reux  à  un  homme  de  fe  trouver  feul  avec  une  femme  : 
1e  Sage  dit ,  qu’il  faut  détourner  fes  yeux  d’une  fem¬ 
me  qui  veut  plaire  ,  rien  n’efi  plus  redoutable  que  fe 
douceur  &  festendreflès;  ce  quin’e.f  lien  aiHeùrseit 
dans  elle  une  puiflance  dangereufe,  :  Ne  vous  laines 


1 
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«eufement  dans  votre  rn>,,r!  >.  SU1  entre  de'li- 

bien-tôten  un  venin  oui  deW*  maiS  c^e  tournera 
~ncem  5  fea 

fin  elî  amère  comme  l’abfath-  M  r  m'el  >  mais  f* 
tn  °™to  une  trille  expérience'  ‘f“*  av“t  vous 

“  T  %^Aa^leo^lfZ°n-  Vad°f": 

àIa 

Mrité  &  le  pouvoir  auprkduH^  0°?  '°ute  ''au-- 
Pendantplufieurs  année*s-  On  les  eonlidera 

•e  bonheur  &  l’abonT"^ -°n  °“blla  dans  la  fuite 
dans  tout  le  pfys-c'eftc^  fi?  aï01t,  aPPOTK'  Jofeph 
des  efiJaves(enlés6iûnt^rrav  -lit0?  CS  ”alta  comme 
nonobftant  toutes  ces  D  ‘rS“  f““  ^IaVhe  i  mais 
gioitàfriAfim^^P“*“sCePeuplemulti- 

&  qm  n  avoit  point  connu  Jn&nk  ’  ^  ^t01t  P0ur  ^OTS 
dre  que  Ces  étrangers  ne  devîfi§^,C°nimen^a  *  crajn 
&  r“di#entles  5"‘5n?>  8 


dm.  que  ces  àcrain- 

qu’ils  ne  fe  rendant  les  nuiw  „e.jnt  rr0P  pm®ns,  & 
vuque  les  travauxeX  raoX"  d“fa^-Ayapt  donc 
tous  les  jours  nV^î/  .  'î110" leur  impofoit 

tir,  U  s'iX’dW  ^T"»  de  Êitepi- 

commander  auxSages-fenunes^Tfc^1*  ’  ^U1  dtoit  de 

“fans  mâles  des  SeuT^  J  ^"  mourir  ">usles 
mes  n’étant  pas  j?«cr^t T'  *“?«*• Ces  *»• 

mandement, ce.  Roi  barbarLmZ^?”^  c0„m' 


7 

» 
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chai  &  celui-ci  de  Levi, étant  accouchée  de  Moyfe  5 
la  beauté  de  cet  enfant  le  fit  nourrir  pendant  trois  moisf 
mrisn’ofant  le  garder  davantage  ,  parce  qu’iLy  aUoit 
dTu^e,  elle  il  mit  fur  le  botd  du  Nddans  une  cor¬ 
beille  de  jonc  enduite  de  bitume  8t  de  poix ,  _&  V®!}' 
fafœur  loin  de-là  pour  voir  ce  qu’ilenarrivetoit  La 
fille  de  Pharaon  venant  aufleuve  pour  fe  laver, appe 
cette  corbeille, &  fe  la  fit  apporteront  un  en- 
tnt  qui  y  étoit  &  qm  pleuroit ,  elle  et;  eutp.t  é  ;/. 
beauté  ne  U  toucha  pas  moins  que  fon  infortune . 
elle  n’eut  pas  de  peine  à  juger  qu’il  étoit  Hebreu ,  St 
U  fœurdePMoyfe  s'offrit  daller  chercher  une  Nour¬ 
rice  ce  qu’étant  agréé,  elle  amena  fa  Mere ,  qui re- 

dlrikt  faNourrice.  Lorfqu’il  fut  «and,  elle  le  mena 
4  cette  Princeflè  qui  le  trouva  (r  à  Ion  gre ,  qu  elle 
l’adopta  8c  lui  donna  le  nom  de  Moye,  c  eft-a-dire  , 
fauvldeseaux.  Longtemps  après ,  Moyfe  étant  aile 
vifiter  fes  freres ,  tua  un  Egypoen  qui  ftappoit  un 
Hébreu ,  8c  le  cacha  dans  le  fable  :  le  lendemain  vou- 
lam  accorder  deux  Hébreux  en  querelle,  1  un  d  eu* 
S- _ A,  s’rfle  vouloit  tuer,  comme  1  Egyptien. 
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&n$  le  poids  de  tant  de  travaux  m  unpombles  ,  im*- 
pîoroient  avéc  ge'milîemens  &  larfties  le  lècoui  $  de 
Dieu  s  il  éeôura  leurs  plaintes  ,  &  fèlou'int  ce  Ion 
Alliance  avec  Aoraham ,  llaae.&  JàCOb  >  les  Regarda 
d’un  œil  ^ayorable*  V 

t)lek  apparoir  à  M&yfi  fans  un  buiffon  ardent  * 
ér  lut  dit ,  <jM  vouloir  Je  J'ervir  de  lai  pèutdéhvreb 
fort  Peuple  de  VEg/fti.'  _ 

X/fOyfci  ^oecüflrait  à  Conduire  les  Troupeau*  de 


JY i  fon  Beau-pefè  i  ayant  mené  fes  brebis  au  fo  nd 
du  défeit  de  là  Montagne  d’Oreb  *  PiéiP  lui  appa* 
fût, dâtis  ütt  feurlfort  kfderit  qui  rte  fecohfurrtOÎt  pbuît* 
Comme  il  V.oidpit  dp.pi’o^f  ùoulr  confdértar  de  plu* 
près-  cette  merveille  *  il  éhtênaif  une  y6ijy<Jüi’iiii  dé* 


près*  cette  merveille  *  il  entendit  •  une  Voix  qui' lui  ae* 
fendit  de  $àdèr  outre ,  &  ‘ltii  commanda  de  ^UJttfet-fei 
übuti  ers  '  pafeé  que  dette  î çtiè  étoit  faint^j}  qu?lî^toi« 
lè  pieu  d* Abtàham  f  .d*ïfaac  8c  dé  JàC6b«  Dàhs  la 
frayeur  Weùt /  Mà yfe ,  il  fe  cacha  le  vifagé  *  &  Dieu 
ajouta  ùtfil  avoit,  entendu  les  cris  de  ion  '  P eUpié *| 
«pi’il  ayditienfin  rëfolq  de  Ws  délivrer  -dè  la  tyrannie  dé 
FEgynte  les  affraii<&5rr,de  la  fçrvîtude ,  8c  leUr  don- 
nér  làTefré  quilâVoît.promifé  k  ïeur$*JPére$ ,  &  qu*il 
ÿbuloit’  pciir'  cela  qtfiî rallât  véis  Pharaôn'pô^ir  lé  tiret 
deVtWpfe  *î  .Mdylfeia^ëfiptïài£bfiTft^irfllteîse| 
tui:>diï,  duMî  feroltHtVèc  lui  rBÆoÿfe  répartit  y  fi  les 
Erïfans  d'ifraél  me  d^nàndent ,  queVèft  lè  rtom  du  Sei* 
grieuFqui  t’envqîè  Vêts  ?fldùa ,  que  leür_îépfdÀdifci-j*it 
Je  WMIüM  tâc&ïii  ÇUieflnda  èkv&ft  *êts’vc*& 
Eites-leür>  auill  ;  le  D&  u :  de  vos  Pètes'  ^  d’Abraham  9 
d’J/aac  &  d'é  *  àfrjb  ib’A  envoyé'  vers  v<Hïs  $  eàf  f\K 
le  Nom  que  je  veux  porter  a  jamais  pour  le  fémai» 
Rna£e  de  mon  Alliance  avec  eux  6c  tous  leurs  Vc£* 


.cendans.  Affemble^  donc  les  .  Anciens  St  leur  dite» 

I  .ceci.  Moyfe’tépondit  à  Dieu  ,  ils  ne  me  croiront  pas » 

1  mais  ils  diront  que  le  Seigneur  ne  m  eft  poi^t  apparu. 

V  Dieu  lui  demanda  ;ce  qu’il  avoit  a  la  main  :  il  lui  ré¬ 
pondit  ,  c’eft  une  Verge  :  jettez-la  a  terre  :  il  le  fit , 
&  elle  fut  changée  en  ferpent,  dont  Moyfe  eut  tant 
de  oeur  qu’il  s’ensuit.  Dieu  lui  commanda  de  prendre 
la  queue  de  ce  ferpent  :  Moyfe  obéit ,  8t  ce  ferpent 
fe  trouva  n’être  plus  qu’une  Vergé  comme  auparavant. 

Dieu  lui  ordonna  enfuite  de  mettre  la  main  dans 
ton  fe in  ;  il  l’y  mit ,  &  l’en  ayant  enfuite  retirée  y  die 
parut  couverte  d’une  lèpre,  aaffi  blanche  que  la  neige. 
Dieu  lui  dit  de  la  remettre  encore  dans  ionlpin  ,u  le 
fit.  &  l’en  retirant  elle  retourna  en  fon  premier  état. 
Si’les  Eofans  d’I&aa,  Æt  Di™  .n’ajo%entpoijit  foi  è 
ces  deux  prodiges,  prene*  de  1  eau  du  fleuve^epan- 
dez-la  fur  la  terre,  8c  eBefer»  changée  a  l’Heure  même 

*n  fariô.  Permçttez-moi,Seigneur,de  vous  dire, que  je 
n’ai  l’avantage  de  parler  aifénrent,*  depuis  que  vous 

T.  -p _ x  mitrrmvp  nlus  de  diflt- 


U  langue  de  l’homme  ?  qui  a  donné;  Ifêtre  au  mjtët&ei? 
fourd  ?  qui  a  celui  qui  voit,  ÔC  celui  qui  eft  aveu¬ 
gle  ?  n*eft-ce ,pas  moi  ,?  ^4<X>c  ,  je  mettrai 
paroles  %  dans. .  votre  hçu^ne  ,^  vous  mftnurai  de  ce 
que  vous  .  en  e 

l’envoyer'  un.*utre  que  W  Dieu  fe  fôcha,&  lui  dit* 

Aarop  votre  éerç^m^ioqTOt  i  viendra  au-devant 

vous^dïesr lui^tendr^  ntdtes  ,  &  jeparler^ 

par  votre bouche  &  par  la  tiepae*ditw-  lui  .que  J* 
Verge  que  yous  tenez  en  vo*r  e  mainte  changera  qmn(j 
vous  voudrez  ferpent  £  }  porter  »  la  toùjQiih 


WLoyÇt  demande  à  Pharaon  la  fortie  du  Peuple.  Les 
puiiesde  l'Egypte  envoyées  de  Ut  part  de  Dieu  , 
à  caiife  de fes  refus. 

T» /rOyfe  ayant  reçu  11  million  de  Dieu  alla  avec  Ton 
iVi  frere  vers  Pharaon ,  pour  lui  demander  la  fortie 
de  fon  Peupiejdans  lè  défert ,  afin  de  faire  des  Sacri-, 
fices  à  Die».  Ce  Roi  impie  n’eut  pas  plutôt  entendu 
ces  proportions ,  qu’il  leur  dit  :  Qu’il  ne  connoiiïoit  „ 
point  ce  Dieu  dont  ils  lui  parlo;ent ,  <&  qu’il  ne  lai  f— 
feroit  point  fortir  fon  Peuple  ,  mais  aü  contraire  qu’il 
les  furchargeroit  de  ttayaux  ,  afin  qu’ils  n’euflènt  pas, 
le  temps  de  murmurer  &  de  fe  plaindre.  Movfe  & 
Aaron  affligé  de  cette  réponfe,,  cr  èrent  vers  Dieu  , 
afin  qu’il  eut  compathon  de  ce  pauvte  Pe  ;ple*  Le 
Seigneur  exauça  leur  priere ,  &  leur  dit  de  retourner 
veTs  Pharaon ,  &  de  faire  de*  miracles  en  fa  préfence 
ce  qu’ils  firent.  Moyfe  prit  donc  fa  Verge,  la  jetta  à 
terre  devant  le  Roi ,  de  elle  fut  aufli-tôt  changée  en 
un  ferpent  qui  dévora  les  autres  fèrpens  ,  que  tes  En¬ 
chanteurs  Egyptiens  avoient  fait  paroître  devant  lui  ; 
mais  ce  miiacle  ne  fit  qu’endurcir  ie  cœur  de  Pha¬ 
raon  ,  ce  que  Movfe ,  voyant^  il  frappa  de  fa  Verge 
le  fleuve  au  Nil  dont  les  eaux  furent  auifi-tôt  chan¬ 
gées  en  fangf  qui  fit  mourir  les  Poiflons  ;  c’eft  la 
première  playe.  . 

2.  Fut  ceM  des  Grenouilles ,  qui  remplirent  tou¬ 
te  l’Egypte.  Saint  Auguftïn  dit ,  que  ces  animaaX  nous 
jrepréfentent  ces  hommes  dans  ,1’Fgli'e  oui  font  con- 
(ifter  la  piété  dans  un  babil  &  une  éloquence  toute 
mondaine  &  profane. 

3.  Fut  celle  des  animaux  piquant  A  figure  de  celle 
dont  l’Eglife  feroit  affligée  par  les  difputes  &  les  dif- 
(entions  qui  troublent  fon  repos. 

4.  Fut  celle  des  mouches  très-importunes,  qui  mat** 
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quoîent  la  plaie  dont  les  hommes  fçroïent  frappés  ^ 
lorfqu’ils  font  livrés  à  des  inquiétudes  d’efprir  ,  qui 
les  empêchent  de  goûter  une  véritable  paix. 

5.  Fut  la  Perte  qui  fit  mourir  toutes  les  bêtes  ; 
&  qui  marquent  que  tous  ceux  qui  vivr  oient  dans 
IfEglife  comme  des  animaux  fans  railon  ,/leroient 
frappés  d’une  perte  invifible. 

6.  Elle  parta  des  bêtes  aux  hommes  ,  &  les  rem- 
piit  a-  ulcérés  &  puftules  enflés  ;  image  de  la  malice 
noire  des  Chrétiens,  remplis  d’orgueil  &  décoléré. 

7.  Fut  la  Grêle  qui  briia  tout  dans  l'Egypte,  figure; 
de  la  volonté  des  méchans  qui  fe  ruinent  en  ruinant 
les  autres ,  comme  la  grêle  qui  fe  fond  après  les  rava¬ 
ges  qu’elle  a  caufés  fur  la  terre. 

8.  Fut  celle  des  Sauterelles  qui.  dévorèrent  tout  ce 

qui  reftoit  de  verd  fur  la  terre.  «>  1  ,  .  : ,, 

9.  Fut  celle  des  Ténèbres,  que  Dieu  repan  dit  .fur 
toute  l’Egypte  ,  de  forte  qu’un  homme  n’en  vo.yoit 
pas  un  éutre  ,  n’ofant  fortir  du  lieu  où  il  fetrou- 
voit,  les  Hébreux  feuls  voyant  clair.  Ce  fléau  nous 
mafque  l’oblcurcirtèment  qui  efi  dansfefprit  des  mér» 
chans  ,  pendant  que  les  bons  jouirtènt  d’une  lumiere- 
parfaite.  Il  faut  remarquer  ce  qui  ert  dit  dans  le  Livre 
de  la  Sageflè  ,  que  Dieu  ne  punit  la  dureté  de  Pharaoni¬ 
que  par  partie  ,  &  non  tout  d’un  coup  ,  pour  faire 
voir  la  douceur  dans  la  colere  même  ,  Sc  le  défit 
qu'il  a  que  les  .punitions  les  plus  légeres  fartent 
éviter  les  plus  grandes.  Quand  Dieu  veut  punir 
en  Dieu  ,  il  ne  fe  fert  pas  de  Mouches  &  de  Gre¬ 
nouilles.  II  lance  le  foudre  ,  ou  fait  defeendre  ,  le 
feu  du  Ciel.  Il  lui  ert  au'fi  facile  d’envoyer  des  Lions 
pour  détruire  les  Egyptiens  ,  que  de  les  avertir  par. 
toutes  ces  plaies  ;  mais  il  fe  tient  à  la  vue  de  la  foi- 
blertcde  l’homme  :  quand  il  n'en  profité  point,  com- 
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'ftt€i  !1  arriva  à  Pharaon  ;  c’eft  pour  lors  qu’il  déploie  * 
Ton  bras  ,  qu’il  fait  paroître  fàjuftice,  non  feulement 
par  la  mort  du  corps  ,  mais  par  la  mort  de  l’ame  pour 
une  éternité  ;  parce  qu’elle  n’a  pas  voulu  profiter  de*  j 
avertiflèmens  qui  lui  ont  été  faits  fi  louvent  de  la  part 
de  Dieu.  Ah  !  fi  vous  aviez  connu  le  jour  de  la  viüte  ,  j 
vous  né  feriez  pas  tombés  dans  tous  les  malheurs  qui 
vous  font  arrivés  ;  c’eft  à  Jérufalem'à  qui  le  Fils  d«f 
Dieu  adreffe  ces  paroles  ,  qui  eft  le  ligne  d’une  Ame 
malheureufe ,  qui  n’a  point  voulu  faire  pénitence 
pendant  fa  vie. 

M ort  des  premitrs  nés  des  Egyptiens.  A gneauPaJ* chah 
Sortie  du  Pguple  d’JJ'raël  de  l’Egypte. 

MOyfe  n’ayant  pu  obtenir  de  Pharaon  la  permif- 
fion  de  lortir  ,  quoique  Dieu  l’eût  frappé  de 
toutes  les  plaies  dont  nous  venons  de  parler,  fe  retira  , 

&  dit  aux' Anciens  d’Ifrâël ,  qu’à  minuit  les  premier* 
nés  des  Egyptiens  à  commencer  depuis  le  fils  du 
Roi  jufqu’a  celui  dé  la  dçmierc  fervante  ,  &  les  pre¬ 
miers  nés  des  animaux  mouroicnt,  pendant  que  les 
premiers?  nés  dés  Enfims  d’Ifràël  &  tout  leur  bétail 
fl’auroient  aucun  mal  ,  afin  qu’ils  n’euflènt  aucun 
iujet  d’ouvrir  la  bouéhè  pour1  fe  plaindre  ;  Dieu  le 
voidant  ainfi ,  afin  de  faire  connoître  quelle  différence 
il  met  entre  les  Égyptiens  &  lés  Hébreux,  &  afin 
que  Pharaon  les  lift  lortir  de  fbn  pays  par  force  , 
quoiqu’aupa r avant  il  les  Voulût  rçtenir. 

Mais  afin  de  vbus  garantir,  leur  dit  Moyfe,  de 
cette  mort  dont  Diéu  frappera  les  Egyptiens  ,  faite.* 
ce  que  je  vais  vous  dite  : 

•;  Confiderer  ce  mois  comme  le  premier  de  l’année  : 
dites  à  Vos  Erlfans  que  Dieu  veut  que  chacun  d’eux 
prenne  Je  dmèmejoür  cite  ce  mois  un  Agneau  pouf 
chaque  Maifcn  &  Famille,  que  fi  le  nombre  des  pei* 
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îf  fonnes  d’une  Famille  ne  fufEt  pas  pour  le  rnànppr 
l  entièrement ,  ils  prieront  quelques-uns  de  leurs  Voi- 
j  fins  pour  le  manger  avec  eux.  Que  cèt  Agneau  foit 
j  mâle  &  fans  tache,  qu’il  n’ait  qu’un  an,  vous  obfer- 
j  verez  la  même  choie  pour  un  Chevreau;  gardez  cet 
Agneau  jufqu’au quatorze  dudit  mois, qu’on  immolera 
j  au  loir  ;  mangez-le  rôti  &  non  autrement,  avec  des 
pains  fans  levain ,  &  des  laitues  ameres.  ;  mangez  la 
|  tête  ,  les  pieds  &  les  entrailles  ,  fans  qu’il  en  demeure 
rien  jufqu’au  matin  ,  s’il  en  refie  quelque  chcfe  on  aura 
■  loin  de  le  brûler  ;  ayez  les  reins  ceints  en  mangeant  , 
i  des  Souliers  aux  pieds  &  un  bâton  â  la  main  :  Faite* 
cette  a £15  on  le  plus  promptement  que  vous  pourrez  , 

I  parce  quejc’eft  le  paflage  du  Seigneur  î  Son  Ange 
(  paflèra  cette  nuit  pour  tuer  les  premiers  nés  de  H> 
f  pypte  tant  des  hommes  que  des  bêtes  :  il  paffera 
|  par  vos  mai f'ons  ;  mais  voyant  aux  portes  du  langde 
!  f’Agneau  qu’il  vous  ordonne  d’y  mettre  ,  il  paflera 
|  fans  vous  faire  aucun  mal.  Voilà  la  maniéré  dont 
vous  &  vos  defeendans  célébrerez  à  jamais  ce  jour 
)  Vous  mangerez  durant  fept  jours  .des  pains  f^ns  le- 
vain;  on  ne  trouvera  dans  vos  maifons  aucun  lev&W* 
f  fous  peine  de  mort.  Dieu  fit  exécuter  ce  qu’ilay ofc 
l  dit  par  fon  Ange  exterminateur  ,  qui  n’épargna  auçui* 
|  des  premiers'  nés  des  Egyptiens.  9n  n  entendit  que- 
l  des  cris  épouventables.  tes  Egyptiens  appréhendant 
oue  Dieu  ne  les  fift  mourir  ,  auffi  bien  que  leurs  en-. 
L,  .  contraignirent  lès  Israélites  de  Sortir  de  leur 
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tâ  cérémonies  de  l’Agneau  Pafehal  ne  «ont  pa*. 
lacs  tnyliere,  &  Kqt  emtolu_  fervtfW^ucou^ 
à  notre  intbruflioa.  Bes  Pains  fins  le^ÿS  ;r®ufie^ 
ftmoceâe  &  la  Ctnpliaÿé  cMaenni.-£EgM 
confacré  encore  aujcmrdTiiü">yec  des  «tor&nsle^ 
vain  ;  afin  que  1’emïrieiir  tCêttfe  des  e%<S’du  Sad' 
jSemeiit'-nCTis  apprenne 'avec  quelle  pureté  fc  fim- 
piidtd  dè  éœur  noué  en  devons  approdvery^s  «W 
tüesfaùvages,  qui  font?  tolères  vtoufeM  lamertumo 
delà pëmtenà  pouf ' ddthnre  le  dérèglent  :d*  la  vm 


oiiceme?  la  vianûe  divine  uc  a  j^uuwiu^ 
ordinaire.'  C’eft  confondre  te  p*in  du  P*» 

Ordinaire.  C’eflr enfin, Vtt «wMÇ'gf  * ****?« 
pè£tion'&  le  profond  refpeÆ  qui  eft  dft  ï  cette  Moi¬ 
tié:  que'les  S&its  Petes'appeUènt  Temite,  &  de  ne 

'  \  1  _ J..  nnn  nA  rPllf  rfÎA  lflL 
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I/Agneau  non  a»  l’eaufraa»  rén  au 

nû&qndte  cWmte  dotiehoa 

*  ’  '  r  - rîmWttûhian  :  .ëtànl 


dèfciWit^,%ouèi^chîto  de  n!éft  aftro^jaflfaf 
Qu’avec  quelques  étitiéHlês  de  ce  niêtioie  iknôuT.  ■ 

S  Enffn;  manger  la  ehfit  fleTAgnem  avee  tes  pied* 
Se  Mt  inteûim  ,  'figrSe  Notre  Seigwair,  qui  eft 
notre  Chef,  fc  fon  andantilTement  prodigieux  toi* 
ta  pauvreté  &  le  mépftis,  le*  inlultes  &les  côntw^c-^ 
lions  qu’il  a  fouflcrtes.  Ce  n’eft  ças  aflfes  de  tdiWfee» 
ces  humiliations  ;  mais'  il  fcut  tacher  d  imiter  &\ 
0  i’*À,aba i®  fi  ^w*gidO«a*i«(  fou*  aqtofilusv 


%4  •  :r  z  r.  rtfift  yi  B  ■  r  -t 

*4,.  Vw  o  P^Lfireipn  pourfuit  les  /fiebreux^  4 

F  Haÿaôçr^oyapt  que  Hébreux  étoient  dchap» 
ps5:d’çmr,e  fes  mains,  que  les  trois  jours  qu*dé 

ijii  ayôrçat  demard^s  .pour  façnfier  au  deTert  étoienC 
pades  fhq^qu’Hs  rttdurnafTçnt ,  &.  oubliant  les  miracles 
que  Pieu  «voit  fait  eu  leur  faveur ,  il  les  ft  pourfui- 
yrje  i  ÎOfiquq  les  llraëHtes  le  virent,  d^sce^petil*  & 
dànj  un  'delert.  où  il's  ne  voyoiçnt  d’un  chtê  que  .h| 
n>er.r&  deTautre  l’ar race  de. Pharaon  ,  ils  fc  lail-. 
fçî^çf  ftljèr  au  murmure  y  §£  demandèrent  a 
comme  en  inlultant  ?  s’il  n’y  avoir  point  de  fëpulchres 
fans  qu’il  fut  befoin  de  les  amener  dani 
çç  q^lert  pour  y  mourir  tous  par  le  tranchant  de  l’e^ 
jiëe/Get  admirable  Gonduto  leur  dit  4 qu’ils  pVu^ 
fnî^rW^i^terSt30fryeKqi^ksmervedle^ 
que, Pieu,  feroâf  en  leur/flveur ,  &,4e  quelle, ipamer^ 
U  eon^ttrnit  pour  ewc  ,.Ms  ^u’ils  euflènt  Woindc 
prendre  les  armes.  •  aï'>?jip  J 
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U  main  fur  la  Mer,  8c  en  même  temps  les  eaux  Je 
feioîenant  enveJopérent  de  toutes  paitsj.es  Egyp^ien^ 
nui  ne  pensaient  qu’à  s’enfuir  ,  4e  XoW  qu  i  s  uren 
)  tous  enfevelis  dans  les  eaux,  fans  quil  en  reftat  un 
feul  peur  le  garantir  de  cet  epouventable  chatimept 
de  leur  témérité.  Les  lfraëHtes  achevèrent  de  paOef 
£  pied  fec  le  çlienvn  qui  leur  relloit  ,  les  flots  de  la 
JVler  étoient  fufpenéus  à  leurs  cqtés  ,  &  leur  ferment 
comme  de  ramparts»  Ce  futainfi  .que  Dieu  les  garantit 
de  la  pourluitt  de  leurs  ennemis  ,  les  corps  mqrt* 

,  des  Egyptiens  çtendudur  le  rivage  ,leurfit%onnoitr# 
la  puiuance  de  leur  Libérateur  ,  le  leur  fit  craindre, SC 
fauter  foi  à  Les  paroles  &  à  celles  fai  ferviteut 

Jdoyfè frappant  de  fa  Verge  le  Rocher,  en  fait fortîf 
une  grande  ni  onfançe  d  eau . 

Y  Es  Hébreux  étant  fort  s  du  défert  de  Sin  ,  cam- 
X-»  pérenf  à  Raphidim  ,  où  if  n’y  avoit  point  d  eau. 
Ils  murmurèrent  avec  infolençe  contre  Movle.  Le 
fidèle  Serviteur  eut  recours  au  Seigneur,  quituicom- 
jnanda  de  frapper  la  roche  d’Oreb  avec  1a  Verge  , 
d’où  il  fortir  une  grande  abondance  d  eau  ,  laquelle 
cefler  leurs  murmures.  Les  Amalécites  voyant  les 
Ifraëlites  fatigués,  d’une  marche  continuelle,  crurent 
s’enrichir  de  leurs  dépouilles  en  les  combattant  j  mais 
Movfe  commanda  à  Jofué  de  les- combattre  ,  &  que 
pour  lui  ü  allpit  monter  fur  le  baut(de  la  Montape, 
qu’il  éleverpit^ès  mains  au  Cief ,  ce  qu  u  fit,  &  QT  - 
cu’il  avoit  iesi;mains  elevées  ,  Lcf 
p^orieiat  ,  WquULles  baiffoit.,  les  Amalecites 
Hli  contraire  avoient  le  delfijs  ;  Çe  qu  Aaron  ayant 
îçmarqué,il  mit  des  piçrres  fous  les  msuns  de  Moylç  , 
&  il  lui  foutint  de  cette  manicic  les  maiûs  julqu  wd 
coucher  du  Soleil*  **  n  : 
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Voilà  une  image  parfaite  dont  jés  Peres  de  PEglife 
le  fervent  pour  nous  engager  à  prier  utilement,  & 
à  repoufTer  toutes  les  attaque»  du  tentateur.  Il  ne 
faut  pas  fé parer  Jofué  d’avec  Moyfe,  celui-là  re- 
préfente  le  corps  de  l’Eglife  ,  qui  combat  fans  ceflè 
«lu  la  terre  ,  &  celui-ci  eft  l’image  de  Jefus-Chrift 

3ui  en  eft  le  Chef ,  qui  gouverné  tout ,  &  difpofé 
e  tout ,  quoiqu’il  ne  patoiftè  rien  faire.  Il  faut 
prier,  il  faut  combattre  comme  G  l’on  pouvoit  tout 
par  fés  propres  forces  ;  mais  il  faut  reconnoître  en 
même  temps  que  tout  le  fuccès  de  notre  vigilance  , 
de  notre  combat  ,  &  de  nos  efforts  ,  dépend  de  Je— 
fus-Chrift  ;  que  c’eft  lui  qui  donne  la  grâce  de  veiller* 
de  combattre  &  de  nous  attacher  à  lui  de  toutes  nos 
forces.  "  ’f*  _  _  _  •  ....  :  f 

Moyfe  prépart  pair  ordre  de  Dieu  ht  Hébreux  â 
recevoir  la  Loi, 

T  Rois  jours  après  que  les  Hébreux  furent  fonts 
d’Egypté,  ils  payèrent  du  défert  de  Raphidim 


eh  celui  de  Sinaï.  Alors  Dieu  appella  Moyfe  de  deiïiis 


Egyptiens,  comme  je  vous  ai  porte  ae  ia  manière  que 
les  Aigles  portent  leurs  petits  fur  leurs  aîles  ;  que  G 
vous  obéi  fiez  à  ma  voix  &  gardez  fidfellement  mon 
fiance  ,  je  vous  choiGrai  pour  mon  Peuple.  , 
Après  que  Moyfe  eut  rapporté  à  Dieu  que  le  Peuptè 
étbit  prêt  de  lui  tendre  une  parfaite  obéiffance ,-  Diéù 
lui  dit  :  Je  viendrai  à  vous  dans  Pobfcurité  d’une  nuée , 
&  je  leur  parlerai,  afin  qu’ayant  entendu  ma  voix  ils 
lie  manquent  point  d’ajoûter  foi  à  mes  paroles.  M 
or  donna  enfuite  de  fan&ifier  le  Peuple  pendant  deux 


|our«*,  pour  le  préparer  à  le  voir  le  troiftéme  des¬ 
cendre  fur  la  montagpc  ooYUOQnd globe  ,  & 
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faire  planter  des  bornes  pour  les  empêcher  de  s’avancef 
jufqu’au  pied  de  cette  Montagne  ;  quiconque  en  ap¬ 
prochera  foit  homme  pu  bête  ,  qu’il  foit  lapidé  ou 
tué  à  coups  de  flèches. 

Moyfe .  exécuta  toutes  ces  chofes  ,  &  dès  que  le 
troifième  jour  commença  de  paroître  ,  l’air  brillé 
d’éclairs  ,  le  Tonnerre  fe  fit  entendre  ,  une  nuée  très- 
épaifle  couvrit,  la  Montagne  ,  &  la  Trorripette  éclata 
d’un  bruit  fl  épourentable  ,  qu’une  terreur  générale 
fe  répandit  dans  toijs  tes  efprits;lé  Peuple  s’arrêta  au 
pied  de  la  Montagne  y  &  h  préfence  dé  Dieu  qui 
étoit  defcendu  tout  en  feu ,  la  couvrant  d'une  nuée 
très-épaifle  ,  on  ne  pouvoit  la  regarder  fans  trembler  : 
le  fon  de  cette  T rompette  augmentait  toujours;  Moyfe 
parloit  à  Dieu  ,  &  Dieu  lui  répondoit  du  haut  de  lé 
Montagne  ;  il  l’appella'  ,  &  quand  il  fut  monté  ,  il 
lui  dit  d’avertir  le  Peuple  de  ne  point  paflèr  les  bor- 
nes  qu’il  lui  avoir  prefcrites  ,  &  les  Prêtres  de  fe 
fan  édifier  pour  éviter  4a  mort.  Après  cela  Dieufît  en¬ 
tendre  ces  paroles  :  '  i  .  » 

h' TE  fuis  h  Seigneur  votre  Dieu ,  qui  vous  ai  tiré 
J  de  IdTerre  d’Egypteydt  la  Maijbû  dejervitude y 
Vous  n'aurcf  point  d autre  Dieu  due  moi. 

Vous  i  ne  fere\  point  d'images  taillées  9lni  aucunes 
figurcsipour  les  adorer  ni  pour  les  fervir.  ;  * 
vUd  Vous  ne  prendre^  point  le  Nom  du  Seigneur k 
votre  Dieu  en  vain  ;  car  le  Seigneur  ne  tiendra  point  1 
pour  innocent  celui  .qui  aura  pris  le  Nom  du  Seigneur * 
fin  Dieu  en  vain,  ^  - 

III.  Souvenez-vous  de  fan&îfier  le  jour  du  Sabbat, 

IV.  Honore f  votre  Pere  &  votre  Mère ,  afin  quê 

vousToye}  heureux  ,  <krque  vous  viviej  longtemps, 
fur  là  Terre,  ’;v  - 

• y.  Vous  tu  tutreg  point» 
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*■  VI.  Vous  rte  commettre^  point  de  fornication» 

VI f  Vous  fie  derpbereç  point, 

Vlïl.  Vous  ne.  porterez  point  faux  témoignage 
tontre  votre  prochain. 

IX.  V* ous  ne  défirere y  point  la  femme  de  votre 
prochain.  - 1 

.  X.  Vous  ne  défirent  point  fa  maifon  ,  ni  fon 
ferviteur  ,  ni  fafïrvante  ,  ni  fon  bœuf  ni  Jon  ajne  , 

ni  aucune  chafc  qui  lui  appartienne . 

Cette  voix  tonnante  de  Dieu  qui  frappoit  les  oreil- 
les, les  eclairsqui  ëblouifloient  les  yeux  ,  le  Ion  de  la 
Trompette, -&  la  fume'e  qui  couvroit  la  Montagne  , 
étonénérent  téllement  tout  le  Peuple,  que  n’oiants’ap- 

5 rocher  de  plus  près  ,  ils  dirent  à  Môyle  tous  tranfiv 
e  crainte  :  que  le  Seigneur  ne  nous  parle  plus  ,  de; 
peiu-  que  nous  ne  mourrions., Aiflfi  ,lç  Peuple 'demeura 
éloigne7  de  là  Montagne:  Mais  Moyie  s’approcha  de, 
l  obicurité  où  Dieu  ëtoit,  &  le  Seigneur  lui  commanda  s 
4®  propofer  encore  au  Peuple  d’autres  Ordonnances 
concernant  le  bien  public.  t 

jjiïoyfe  monte  fur  la  montagne  de  Sinaï>  &  demeure: 
durant  49  jours  &  40  nuits  avec  Dieu.  >  L 

Dieu  commanda  enfuite  à  fon  Serviteur  Moyfè.  de 
motif  er&  de  s’app*oeher,de  lui,  qu’ilvouloit  ldi 
donner  deux  Tables  de  pierres,,  fufleiquelles  il  écri¬ 
rait  fe s  Commandenlens.  Le  -Peuple  voyoit  au  haut 
de  la  Montagne  le  feu  ardent  ,  où  la  Majefté  de  Dieu? 
réfidoit ,  &  il  n’y  xeutque  Moyfe  qui  eut  le  bonheur 
de  s’en  approcher: il  fut-*la  quarante  joins  &  quarante 
nuits;  pendant  lequel  temps  Diçul’inflruifit  de  tout  ce 
qu’il  avoit  à  faire  touchant l’Afched’ Alliance,  le  .Ta¬ 
bernacle,  le  Propitiatoire  ,  la  Table  &le  Chandeber  ^ 
d’or,  &  les  autres  chofes  concernant  les  Sacrifices. ; 
te  Peuple  voyant  que  Moyfe  ne  xevenoit  pas  >jdit'* 
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avec  infolenee  à  Aaron  :  Faites-nous  des  Dieux  qui 
marchent  devant  oous;car  nous  ne  fçavonspas  cequ’eft 
devrenu  ce  Moyfe  qui  de  voit  être  notre  Conducteur. 

Aaron  leur  dit  d’apporter  les  pendans  d’oreilles  d’or 
de  leurs  femmes  &  de  leurs  filles,  afin  d’en  faire  fon¬ 
dre  un  Veau  d’or  ;  çe  qu’ayant  fait  tous  les  Enfàn* 
d’Hraël  danférent  autour,  &  dirent  :  Voilà  les  Dieux 
qui  nous  ont  tire's  de  l’Egypte. 

Aaron  fit  drçflèr  enfuite  un  Autel ,  &  fit  publier 
que  le  lendemain  fe  feroit  la  grande  Fête  ;  ce  qui  fue 
exécuté.  Le  Peüple  fit  des  Oblations  &  des  Sacri- 
i  fices.  Après  qu’ils  eurent  bd  &  mange' ,  ils  firent  de 
grandes  re'jouifTances. 

Dieu  regarda  d’un  œil  de  colere  un  fi  énorme  péché, 
il  le  fit  fçavoirà  Moyfe,  &  lui  dit  :  qu’il  alloit  extern 
sjiiner  .ee  Peuple  infidèle  &  ingrat.  Mais  Moyfe  pria; 
le  Seigneur  de  lui  pardonner  ce  péché, ou  de  reflacer 
du  Livre  de  vie;  qu’à  la  vérité ,  ce  Peuple  ne  méri- 
toj t pas  fes  grâces  fes  faveurs,  mais  qu’il  lui  de- 
mandoit  cependant  grâce  ,  parce  que  les  Egyptien» 
fachant  leur  ruine  s’en  réjoujiroient ,  &•  diroient  qu’on 
ne  les  a  fait  fortir  de  l’Egypte  ,  qute  pour  les  faire  * 
périr  dans  ces  montagnes.  Il  dit  encore  au  Seigneur, 

?u*ilfe  fouvint  de  l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec  leurs1 
ères  Abraham,  Ifaac  &  Jacob ,  leur  promettant  de 
multiplier  leur  pofiérité,  comme  les  Etoiles  du  Ciel 
&  les  grains  de  fable  de  la  mer.  Ces  paroles  animées 
d*un  fi  faint  zélé  arrêtèrent  la  colere  ae  Dieu. 

■  Moyfe  defeendit  ensuite  de  la  Montagne  tenant 
en  fes  mains  les  deux  Tables  écrites  des  deux  côtés  de 
la  main  propre  de  Dieu  :  il  demanda  à  Jofué  qui  "toit 
au  bas ,  ce  que  vouloir  d're  le  bruit  qu’on  entenddh  ; 
Jofué  lui  dit ,  que  c’étoit  un  cri  de  gens  qui  alloient 
au  combat  ;  mais  Moyfe  lui  répondit,  que  t'étoit  des 
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perfonnes  qui  chantoient  &  fe  réjouifloient.  Quand 
il  fut--  proche ,  il  apperçut  le  Veau  d’or  &  les  danfes 
qu’On  faifbit  autour. 

iCe  facrifice  l’enflamma  tellement  de  courroux  , 
qu’il  jetta  par  terre  les  Tables  qu’il  tenoit  &  les  brifa 
en  pièces  ,  il  réduifit  enfuite  cette  de'teftable  Idole 
en  poudre  ,  &  la  fit  boire  à  ce  peuple  infidèle  ;  puis 
s’adreflànt  à  Aaron  il  lui  demanda  ce  que  cette 
multitude  lui  avoit  fait  pour  l’avoir  rendue  coupable 
d’un  fi  épouvantable  crime.  Il  lui  répondit ,  que  ce 
Peuple  le  portoit  aifément  au  mal ,  &  qu’il  n’avoit 
du  réfifter  à  leur  demande. 

Alors  Moyfe  fe  mit  à  la  porte  du  Camp,&  dit  à  haute 
voix  :  que  ceux  qui  craignent  Dieu  fe  joignent  àmoi  : 
je  leur  commande  dé  la  part  du  Seigneur  de  prendre 
leurs  épées  &  de  tuer  indifféremment  leurs  fils  ,  leuré 
parens  &  leurs  amis  ?  ce  qüi  fut  exécuté  :  après  cela 
il  leur  dit  que  le  Seigneur  les  beniroit,  parce  qu’ils 
avoient confacré  leurs  mains  au  Seigneur,  enn’épar- 

giant  pa§  leur  propre  fang  :  il  retourna  enfuite  vers 
ieu,&  le  pria  de  ne  fe  pas  fouvenir  du  crime  dé- 
teftable  qu’avoit  commis  fon  Peuple ,  qu’il  étoit  prêt 
de  fouffrir  la  peine  pour  lui,  qu’à  l’épargnât.  &  qu’il 
lè  punît  en  fa  place. 

Moyfe  fait  deux  autres  Tables  de  Pierre . 

Dieu  dit  à  Moyfe ,  préparez  deux  autres  Tables 
femblables  aux  premières ,  fur  lefquelles  j’écrirai 
mesCommandemens  :  quoique  ce  Peuple  foit  pond 
au  murmure  &  à  la  révolte  ,  cependant  à  caufe  de 
la  fidélité  que  j’ai  reconnue  en  vous  ,  je  contracterai 
une  alliance  (î  grande  avec  ce  Peuple,  que  je  ferai 
en  fleur  faveur  des  chofes  miraculeufes  &  toutes  ex- 
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le  Jébuféen  :  Gardez-vous  bien  de  contrarier  alliance 
avec  ces  Nations  ,  ce  qui  cguferoit  votre  perte  ;  mai* 
brifez  leurs  Idoles  ,  détrpifez  leurs  Autels ,  n’ado¬ 
rez  point  de  Dieux  étrangers ,  car  le  Seigneur  s’ap¬ 
pelle  le  Dieu  jaloux.  Faite?  deux  Tables  de  pierre 
&  femblables  aux  premières  ,  §c  j’écrirai  defliis  mes 
Commandemens.  Ce  feint  Homme  pafla  enfuite  qua¬ 
rante  jours  9c  quarante  nuits  avec  Dieu  fans  prendre 
aucune  nourriture  :  en  defcendant  de  la.  Montagne  , 
on  voyoit  fur  fon  front  des  rayons  fi  éclatans  de 
lumière,  qu’Aaron  &  tout  le  Peuple  en  furent  ef¬ 
frayés  ;  il  fut  obligé  pour  cela  de  fè  couvrir  le  vife- 
ge  d’un  voile  ,  qu’il  ôtoit  lorfqu’il  alloit  traiter  avec 
Dieu.  Ce  fut  ainfi  que  les  Tables  de  la  Loi  furent 
réparées,  &  que  Dieu  étant  fléchi  par  la  punition  de 
ce  Peuple  &  par  la  priere  de  Moyfe  ,  voulut  bien 
une  féconde  fois  graver  lui-même  fur  la  pierre  de  fon 
Doigt  feint ,  les  Commandemens  qu’il  leur  «voit  frit* 
Cette  grâce  marquoit  celle  qu’il  fait  à  une  ame  peni— 
tente  ,  forfqu’étant  touehé  de  les  humiliations  ,  il 
grave  de  nouveau  dans  fon  cœur  par  fon  Efprit-Saint , 
la  Loi  feinte  qu’elle  avoit  effrcée  par  le  défor  dre  de  fa 
vie.  Mais  Dieu  voulut  lui-même  faire  voir  a  Moyfe , 
•que  cette  grâce  eft  difficile  à  obtenir,&  ce  fut,  comme 
difent  les  Saints  Peres  ,  pour  marquer  cette  difficulté  , 

3u’il  voulut  que  Moyfe  taillât  lui— même  ces  deux 
emieres  Tables  ,  ce  qui  n’efl  point  marqué  de* 
précédentes  ;  car  l’homme  eft  fl  foible  qu’il  perd  ai- 
fément  ce  qu’il  a  obtenu  fans  aucun  travail,  &Dien 
eft  comme  contraint  de  lui  faire  fentir  de  la  peine  en 
la  réparation  de  la  Loi  feinte ,  afin  que , cette  difficulté 
le  rende  plus  vigilant  fur  lui-même  ,  &  l’empêche  de 
laHTer  encore  perdre  une  grâce  qu’il  n’a  obtenue  de. 
‘Dieu  qu’aycç  tant  de  larme*. 
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perfonnes  qui  chantoient  8c  fe  réjouifloient.  Quand 
il  fut-  proche ,  il  apperçut  le  Veau  d’or  &  les  danfes 
qu’ôty  faifoit  autour. 

iCe  facrifice  l’enflamma  tellement  de  courrôtix  , 
qu’il  jetta  par  terre  les  Tables  qu’il  tenoit  &  lesbrifa 
en  pièces  ,  il  réduifit  enfuite  cette  déteftable  Idole' 
en  poudre ,  &  la  fit  boire  à  ce  peuple  infidèle  ;  puis 
s’adreflant  à  Aaron  ,  »  il  lui  demanda  ce  que  cette 
multitude  lui  avoit  fait  pour  l’avoir  rendue  coupable 
d’un  fi  èpouventable  crime.  Il  lui  répondit ,  que  ce 
Peuple  le  portoit  aifément  au  mal ,  8e  qu’il  n’avoit 
du  réfifter  à  leur  demande. 

Alors  Moyfe  fe  mit  à  la  porte  du  Camp, &  dit  à  haute 
voix  :  que  ceux  qui  craignent  Dieu  fe  joignent  à  moi  : 
je  leur  commande  dé  la  part  du  Seigneur  de  prendre 
leurs  épées  &  de  tuer  indifféremment  leur»  fils  ,  leuré 
parens  &  leurs  amis  ,  ce  qdi  fut  exécuté  :  après  cela 
il  leur  dit  que  lé  Seigneur  les  beniroit ,  parce  qu’ils 
avoient  confacré  leurs  mains  au  Seigneur,  en  n’épar- 

Siant  paj  leur  propre  fang  :  il  retourna  enfuite  vers 
ieu,&  le  pria  de  ne  fe  pas  fouvénir  du  crime  dé¬ 
teftable  qu’avoit  commis  (on  Peuple ,  qu’il  étoit  prêt 
de  foufffir  la  peine  pour  lui,  qu’à  l’épargnât,  &  qu’il 
lé  punît  en  fa  place. 

Moyfe  fait  deux  autres  Tables  de  Pierre . 

Dieu  dit  à  Moyfe,  préparez  deux  autres  Tables 
femblables  aux  premières ,  fur  lefquelles  j’écrirai 
mesCommandeitiens  :  quoique  ce  Peuple  foit  porté' 
au  murmure  &  â  la  révolte ,  cependant  à  caule  de 
la  fidélité  que  j*ai  reconnue  en  vous  ,  je  contracterai 
une  alliance  fi  grande  avec  ce  Peuple^  que  je  ferai 
en  leur  faveur  des  chofes  miraculeufes  8e  toutes  ex- 
ti  «ordinaires  ;  je  chaflerai  devant  eux  l’Amôrrhéen  , 
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le  Jébuféen  :  Gardez-vous  bien  de  contrarier  alliance 
avec  ces  Nations ,  ce  qui  ajuferoit  votre  perte  ;  mais 
brifez  leurs  Idoles  ,  détrpifez  leurs  Autels ,  n  ado¬ 
rez  point  de  Dieux  étrangers ,  car  le  Seigneur  ?  ap¬ 
pelle  le  Dieu  jaloux.  Faites  deux  Tables  de  pierre 
&  femblables  aux  premières  ,  §t  j’écrirai  deflus  mes 
Commandemens.  Ce  faint  Homme  paflà  enfuite  qut- 

nuits  avec  Dieu  fans  prendre 
_rrl:uT3  :  en  defcendant  de  la  Montagne  , 
fur  fon  front  des  rayons  fi  éclatons  de 

furent  e£- 


rante  jours  8c  quarante 
aucune  nourriture 
on  voyoit  l  . 

lumière,  qu’Aaron  &  tout  le  Peuple  en 
frayés  ;  il  fut  obligé  pour  cela  de  fe  couvrir  le  vifa- 
ge  d’un  voile  ,  qu’il  ôtoit  lorfqu’il  alloit  traiter  avec 
Dieu.  Ce  fut  amfi  que  les  Tables  de  la  Loi  furent 
réparées,  &  que  Dieu  étant  fléchi  par  la  punition  de 
ce  Peuple  &  par  la  priere  de  Moyfe  ,  voulut  bien 
une  fécondé  fo is  graver  lui-même  fur  la  pierre  de  ion 
Doigt  feint ,  les  Commandemens  qu’il  leur  avoit  feit* 
Cette  grâce  marquoit  celle  qu’il  fait  a'  une  ame  peni— 
rente  9  îorfqu’ étant  touché  de  les  humiliations  ,  il 
grave  de  nouveau  dans  fon  coeur  par  fon  Efprit-Saint , 
la  Loi  fainte  qu’elle  avoit  eflàcéepar  ledéfordre  de  fa 
vie.  Mais  Dieu  voulut  lui-même  faire  voir  à  Moyfe, 
que  cette  grâce  eft  difficile  à  obtenir, &  ce  fut,  comme 
difent  les  Saints  Peres ,  pour  marquer  cette  difficulté  , 

3u*il  voulut  que  Moyfe  taillât  lui— même  ces  deux 
emieres  Tables  ,  ce  qui  n’eft  point  marqué  de» 
précédentes  ;  car  l’homme  eft  fi  foible  qu’il  perd  ai- 
fément  ce  qu’il  a  obtenu  fans  aucun  travail,  &Dieu 
eft  comme  contraint  de  lin  faire  fentir  de  la  peine  en 
la  réparation  de  la  Loi  fkmte ,  afin  que  .cette  difficulté 
le  rende  plus  vigilant  fur  lui-même  ,  &  l’empêche  de 
iaflfer  encore  perdrq  une  grâce  qu’il  n’a  obtenue  de 
Dieu  qu’ayeç  tant  de  larme*. 
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d’Htaël  de  là  maniéré  dont  ils  dévoient  faire  ^  ^ 

^touchant  l’admini totion  delà  Ji£«,  ™ 
ils  dévoient  vivre  lotlqü’ik  ferment  dans  ja 

Terre  aue  Dieu  leur  avoit  protnile.  grand  Lëgi 

STÆ  » 

rhofes  &  fur  une  infinité  d  autres;  d  leur  d  q 
nauroit  pas  le  bonheur  de  tes  c  :  indu i  re  dam  cette 
Terre  promife ,  qu’ils  obéiifent  à  J  ">‘ué  que 
SmpK  de  ân  Efprit  pour  être  leur  ConJuc- 
leur  •  Il  chanta  enfuite  ce  Cantique  «Arable  , 
Audite  cæli  qu*  loquor>  &c.  Ci  eux  ,  écoutes-moi. 
où  il  fait  voir  la  perfidie  de  ce  Peuple  ,  qui  devoi 

abandonner  fon  DiLpour  adorer  les  Idoles,.* 
faui  les  avoit  défendu  de  tous  fes  ennemis.  U  e_pb 
que  enfuite  dans  ce  Cantique  les  châtimens  dont  îei 

-  UMaisiî  ne6  faut  pas  oublier  ce  que  ce  grand  Legil 

lorfqifils  ^ 

jSiJ  .  qu’ils  fiffenl  écrire  fur  desp, erres  ne 
taillées  enduites  de-  chaux  ,  toutes  les,  L  q 
leur  avoit  données ,  8c  qui  font  rapportées  tout  i 
lone  dans  le  Deutetonome  ;  St  ce  qui  eft  à  rem 
quef.c’eft  qu’il  commanda  i  fut  Tribus  de  mont 
?ur  la  montagne  de  Garifim  pour  prononcer  les  B 
nédi  étions  contenues  dans  le  vmgt-lixième  onap. 
du  Lévitique ,  8c  aux  autresda  prononcer  tes  Mal 
diélions  fur  la  Montagne  d  Oreb  ,  contenues^  ^ 
même  Chapitre  :  c’etl  ce  qu.  s  exécuta  après  fa  mo 
Maudit  foit ,  dirent  les  Lévites  ,  celui  qui 
.ma  Idole  taillée  ou  de  Ionie,  8c  U  cachera  j  cat 
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fil  ôtfvrage  fait  de  la  main  dès  hommes  j  efl  en 
Ibomination  devant  Dieii. 

Maudit  foit  celui  qui  n’honoré  pas  fon  PeFè  &  fa 
Mere.  t  •  ,  . 

Maudit  foit  celui  qui  tfânfporte  les  bornes  d’ùrl 
héritage.  .  .  ,  ,  ,  * 

Maudit  foit  céliii  qui  Fait  égaret  l’avetlgle  de  fort 
chemin.  r  .  .  %v%  .  .  .  .  _  ;  , 

Maudit  foit  celui  qm  ne  fait  pis  jüftide  &  PEtran^ 
ger ,  à  la  Veuve  &  à  l’Qrphelin.  . 

Maudit  foit  celui  qui  commet  un  inceflei  ^ 
Maudit  foit  fcelui  qûi  frappé  fon  prochain  ën  tira*/ 

ibifon.  %  .  v  , .  •„  ...  ...  ,/m 

Maudit  foit  celui  qui  reçbit  des  pféfens  pour  ruinef 
iàn  innocent.  _ .  .  f  v  ÏV  ,  <* ,  ,  '  ; 

Maudit  foit  celui  qûi  h’obfetverâ  &  né  pratiquera 
bas  toutes  ces  Ldix.  .  .  > 

Tout  le  peuple  répondit  ï  Àinfi-foit-il,  Cette  ré* 

Ï*  onfe  marqüoit  racceütation  que  fit  le  Peuple  de  là 
.oi  dè  Pieu  ;  il  confept  d*être  puiti ,  s’il  venoit  à  la 
franfgrelfer  ,  comme  il  étoit  bien  aife  de  recevoir 
-lés  récompertTes  en  l’obfervaht  exactement. 

Après  que  Moÿfe  eût  béni  tout  lé  Peuple  de  défi* 
fils  la  Montagne  Àbarim^  il  y.  mourut  étant  %é  dé 
fcx-vingt  ans  ;  toüt  lé  Peuplé  le  pk.fca  trente  jour» 

tie  fuite.  ...  .  , 

i  On  peut  dire  faits  exagération  qü’iln’eft  jamais 
kftaru  tiiï**  plus  grand  homme  qiie  Moyfe  ï  qui  fut 
■joindre  une  douceur  admirable  avec  un  zèle  ihcon>- 
fpâtabie.  On  peut  bien  Pappellèr  fidèle  fervitèur  dii 
I  SéigrteUr,  puifquë  c’eft  Dieu  lui-même  qui  lui  don- 
L  fte  ce  nom  :  Vil  y  a  quelques  Prophètes  parmi  vous  * 
l  ié  leur  parlerai  en  lônge;  mais  il  n’en  fera  pas  dis 
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a  face.  0n  ne  peut  rien  dire  de  plu»  à  I&  g&jire  d# 
ce  grand  Saint.  On  pourra  s’étonner  pourquoi  Dieu 
ije  voulut  pas  que  Moy  fe  entrât  dans  la  Terre  pro- 
mife.  Ce  n’eft  pas  à  nous  à  pénétrer  les  deflèins  de 
Dieu.  Donnons-nous  biçn  de  garde ,  dit  Saint  Au- 
guftin ,  de  croire  que  Dieu  ait  voulu  punir  fon  fi¬ 
dèle  Serviteur  :  ce  n’eft  pas  un  grand  mal  à  Moyfe 
de  n’être  pas  entré  dans  une  Terre  où  tant  de  mé¬ 
dians  entrèrent;  celui  que  Dieu  jugeoit  digne  d’en¬ 
trer  dans  le  Ciel ,  pouvoit-il  fe  croire  malheureux  de 
ne  pas  entrer  dans  une  partie  de  la  terre,  qui  n’en 
«ft  que  l’image  ?  Mais  l’Ecriture  ,  dit  ce  Saint  |Pere  , 
Vouloit  nous  avertir  par  cette  circonftance ,  que  ceux 
qui  feroient  attachés  fervilement  à  la  Loi  de  Moyfe  , 
n’entreroient  jamais  dans  le  Çiel  ;  qu?il  faut  nécef- 
•fairement  paflèr  à  la  gracéfi  l’on  veut  efpérer  d’en¬ 
trer  un  jour  dans  la  véritable  Terre  promifè ,  que  le 
vraijofùé,  qui  eft  Jefiis-Chrift ,  nous  ouvre  après 
le  paflàge  du  Jourdain ,  c’eft-à-dire  ,  après  la  fou£- 
france  de  tous  les  maux  du  monde. 

Jofué  prend  la  conduite  du  Peuple, 

Ttyr  Oyië  étant  mort ,  fon  corps  même  étant  do- 
1V1  venu  invifible  aux  yeux  des  hommes ,  par  la 
permiflion  de  Dieu,  Jofué  prit  la  conduite  du  Peu¬ 
ple  ,  qui  jura  de  lui  obéir  entièrement ,  comme  iP 
avoit  fait  à  Moyfe  :  Dieu  voulut  le  rendre  recom¬ 
mandable  par  un  miracle  qu’il  fit  à  fa  priere  ;  car] 
les  eaux  du  Jourdain ,  s’arrêtèrent  pour  paflèr  les  ïfm 
raëlites.  ,Ce  grand  Capitaine  remercia  Dieu  d’uni 
faveur  fi  grande ,  fàifànt  dreflèr  un  Autel  de  pierre  J 
afin  de  facrifier  au  Seigneur  :  il  prit  enfuitè  le  deflèut 
d’attaquer  Jéricho;  ce  fut  la  première  Ville  qui  fe 
préfènta  à  lui  :  il  envoya  des  efpions  pour  recoa- 
nosrte  la  Place  ;  mais  Dieu  lui  dit  que  ce  .ne,  feroil 
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là  multitude  de  fes  forces  qu’il  dçvoit  ft 
KTn^ncc:  au  il  verroitdes  merveil- 


Jouà  li  peuple  fiftle  tour 

?<mWcî^n»e  le$  Prêtres  prilfent  feptTyottipettes* 

auewwd’ua  coup  ScSfflt  nt  unbrunpef  çant&aigu  , 

XfiïWfc'  T#on#  de  même  ,  <,ü>auffi-to 

%£££  de  ^4hb  ;îo*6éèem  te„e.  Ce  qui 

JKri«.  com^e  p  les 

Après  une  vi&oirç  A  ^rand  »  _  -  mreil  à 

^  Peuples  -fort  éloi— 
Ws  qrn  demandoiênt  à  faire  aÜianpe  avec  eux. 

damna  feulement  à  une  éternelle  fervitude,  &  pro- 
ttfUou’ils  feroient  deffinés  à  couper  du  bols,  &  à 

aorte? dèïeau  au?euple,  tes  Gabaonites  s  étant  amft 

Sauvés  des  mains  des  Ifraehtes  ,  ctoimtptsetom 
ter  entre  celles  de  leurs  Vculms  a  caufe  qu.ssé 
toient  donnés  à  fibonmarché  aux  Ifr”f ’tes’ltS”°” 

voifins  leur  déclarèrent  la  guene  ?  £&%£££!£ 

^Jofué,  quipouruivit  ces^o  s.»  d,  ;t  viftoire 

SSTcîÎSfaS  SVla  voix  d’un  hmnme. 
Te  Solail,  di?  S.  Ambroife,  reconnut  en 
puiflânce  de  Jefus-Clmft ,  .<H*  devoir 
Lè,  arrêter  le  Soleil,  c’eft-à-d.te,  la £™*"W 
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ardeur  de  la  vérité ,  qui  baiffoit  déjà  fëft ,  &  qtfi 
$*aHoit  éteindre  pour  jamais ,  laiflânt  le  monde  dans 
une  nuit  éternelle.  Dieu  ne  fait  pas  des  miracles  fi 
fenfibles  dans  Ton  Eglife  ;  mais  il  ne  laiflè  pas  d’en 
faire  de  plus  grands  ,  quoiqu’ils  ne  paroiflent  pas  aux 
yeux  des  hommes*  G’eil  lui  qui  arrête  par  le  mmiftere 
du  Pafteur ,  non  le  cours  du  Soleil  dans  le  Ciel ,  mais 
le  cours  de  la  concupifcence  dans  les  âmes.  Que  fer- 
voit-il à  Jofué  d’arrêter  le  Soleil  dans  le  Ciel,  lorf- 
qu’il  ne  pçuyoit  réprimer  l’avarice  fur  la  terre  ?  11 
commanda  au  Soleil ,  &  le  Soleil  lui  obéit ,  afin  qu’il 
eût  le  tems  de  pourfuivre  fa  viéfoire  ;  St  fl  ne  put  com¬ 
mander  à  I’avaricè  d’Achan  i  qui  lui  ôte  là  Vi&oire  St 
qui  le  fait  fuir  honteülêment  devant  l’ennemi.  L’acrion 
de  Jofué  d’àrrêter  le  Soleil  ÿèft  un  des  plus  grandi 
miracles  de  la  Loi  ancienne;  mais  ceux  de  la  Loi  nou¬ 
velle  ,  avec  moins  d’éclat ,  font  fans  cofnparaifon  plus 
grands  :  Lorfqu’une  ame  que  le  démon  pofTédoit,  St 
qui  étoit  emportée  .par  ta  violence  de  (es  paillons  fe 
tourne  tout  d’un  coup  vêts  Pieu ,  &  fe  détachant  des 
âffeétions.  de  la  terre  St  d’elle-même  j  n’a  plus  de 
defirs  que  peut  le  Ciel.  '  v 
MoHfUJôfiiêi 

CE  fiai  airrfi  que  ce  grand  Capitaine  défit,  les  enne¬ 
mis  ,  il  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  fe  pnéfenta  de¬ 
vant  lui  :  la  plupart  de  tous  ces  Idolâtres  furent  ex-*- 
terminés  en  lix  ans  de  tems  :  &  l’Ecriture  compte  jufr 
qu’à  trente-un  Rois,  qui  furent  vaincus  par  ce  géné-1 
feux  Conduéleur  des  Hraëlites.  Après  toutes  ces  vic¬ 
toires  ,  il  diffribua  les  terres  aux  Tribus  avec  Une  fa-* 
geffe  admirable  ;  il  fit  ce  partage  avec  tant  d’éqüité  St 
de  jüftice  qu’on  ne  peut  aflez  l’admirer  :  ayant  achevé 
fes  aérions  glorieufes,  il  finit,  iès  jours  &  fa  vie ,  après 
Jtyo**  f^tsdljbnatder  août  lcr  Peuple ,  comme  ayoit  fiât 
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Woyfe.&leur Srigr 
l’auroient  jamais  4  autre  i^ieu  «uc  & 

.voit  fait  tint  de  chofes  en  leur  &*«££ 
heur  que  pendant  tout  le  tems  qu  1  g 
ils  ne^fe  laifferent  point  corrompre  par 1 1 

^porteraumurmurrc^D^m^ 

ils  r abandonnèrent , 

voifms.  Ceft  ce  qui  oblige»  ^leude  p 
les  châtier  de  temfc  en  tems ,  permettant  q 
bÆitre  les  mains  de 
obliger  de  rentrer  en  eux-mêmes.  dulq 
deur  de  Dieu  a  paru  fur  cette  Nation  , 
Lsi  mais  dais  la  fi)ftte,  on.  ne  volt l 


ne  voulut  point  accepta 

rPréfentlt  :  diftnt  qu’ifa  ne  devo,entJ 
noître  d’autre  Souverain  <}ue  D, enjeu 
enfuite  s’ingéra  de  conduire  le  ?e“P,e 
tendit  cruel  par  la  mort  d  un  Ç,an 

propres  frétés  :  il  reçut  1.  punition  de  fi 

L's  le  Peuple  felaffant  de  fes  violenc 
etntre  lui  >  enfin  il  pdrit  m«u 
derafé  par  une  meule  de  moulm  qu  . 
Voilà  comme  les  méchans  finitient . 
quelquefois  qu’ils  s’élèvent  bien'baut  , 

S  foit  nlirs  fimefte  &  plus  tembl 
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,  .  ;  Jephte  fait  un  vœu  à  Dieu ,  *  u 

’fl'Epthé  commanda  les  Troupes  du  peuple  d  iiraël 
J  après  Jal'r  j  fonPere  s’appelidit  Galaad,  fo  Meré 
n’a  point  de  nom  dans  l’Ecriture ,  parce  qu  elle  ne- 
^oit  pas  femme  légitimé  :  c’eft  pour  cela  qué  ies  au¬ 
tres  frères  rie  jvOulurènt  point  reconnoître  celui-ci  y 
ils  le  chafïerent  j  de  fqrté  qu’il  fut  obligé  de  fè  mettre 
avec  des  Brigands  qui  fié  viVoierit  <Juè  de  rapines* 
Cependant quelque  tems  après  j  ceux  qui  ne  voü- 
loîent  pas  létfecorindître  pour  leuffrerç,  furerit  obli¬ 
gés  de  le-  regarder  Comme  leur  Prince  «  car  étant 
fort  maltraites;  du  Roi  dçs  Àmrnorijtes  »  ils  envoyè¬ 
rent  vers  Jèphté  ,<  afin  dp  lô  fwier  de  les  venger  de 
î’infulte  dè  üeiys  ennemis.- j  ce  qu’il  fit  avec  un  grand 
çourage-p  l’Efpriô  du  Seigneur  s’étant  faifi  de  lui  $ 
comme  parle  l’Ecriture;  Devant  que  dp  commencer 
le  combat ,  iljfit  vœu  à  Dieu  que  s’il  retourripit  vic¬ 
torieux  ,  il  offriroit  en  holocaufle  celui  qui  viendroit 
nu  devant  de  lui  après  la  viétoire  remportée  î  il  defif 
iès  ennemis  giflais  fa  joîg  fut  .bientôt  ^  changée  cri 
triftefïe  quand  il  vit  fqrtir  fa  fille  la  première*  & 
venir  au  devant  de.  lui  jjout  le  féliciter  de  lbn  heu¬ 
reux  fuceès;  Il  eii  fut  pfreé  de  douleur }  cela  nem- 
pécha  pas  qu’il  ne  frit  toujours  dans  la  réfblutioti 
d’accomplir  fori  Vœu  :  Il  le  dit  à  fa  fille  r  laquelle  jf 
confentit  avec  urf  courage  héroïque  *  1  afluraijt  qri.elle 
mourroit  contente  püifqu’il  éscritreveny  violoneux 
des  Amoriites.:  Elle  demanda  feulement  devjx  moi» 
pour  aller  fur  les  Montagnes  plcuier  fa  virginité  avec 
les  autres  filîès  ;  ce  tente  étant  écoulé ,  cetté  géhéreufe 
llle  fevint  pour  être  iniuioléë*  ,  ,  . 

Les  SS.  Peres  ont  toujours  regardé  ce  Voeu  JèptHe 
ïomnie  un  cuiinic  des  vœux  indiferets  de  quelque 
feidiuU»  Ud  de  par  leu  X  préçipi- 


paruncnme.  Jephté  iVcompUr fonvœu,  qu'il 

mais  il  crut  etre  o  g  nue  de  prudence  :  Mais  il  5 
avoir  fait  avec  PlusA^,fèl ,î%ie  £and  courte  de  1a 
l’aton  du  mo*  elle  , 

fine  ne  fe  peut  affe  V^rtYan^ être  retenue  parles 
revint  pour  endurer  la  *  ï  l’idée  delà  mort  qu  elle 
larmesde fes compagnes m **  /■  avoir 
avoir  toujours  prefente ,  ell  S  £  fon  pere  , 

de  dèfeftueux  Sans  ce  facnfice  du  .ffoic  que  forcé  ; 

elle  «n^t  volontaire  ce  qui  ne  |  g  £5  Peres  > 

&  fit  qu’un  fâcrifice  d  împiem  ,  nue  * 

devint  un  holocaufte  a^a  f^  qvd  êteiûôuchées 

Aj»  Vaéf£  ™ ^rW’dTfiécle,  à  VOUS  i 

de  Vamour  du  Ciel  U  arrive  que  vos  Peres  ! 

immoler  à  Dieu  avec  )oie>  valûte%  vous  immolant 

& Meres  vous facrifienta leur  co’nFld^er  fà  vo: 

par  un  zèle  indiferet  >  ^néreufè  Fille ,  ce  qui 

lonté  ;  corrigez,  comme  cet  S  eue  ce  facrifice 

eft  dëfeaueux  en  eux  ;  rente  c. ;Vous  voyez 

volontaire  par  unp  ^  ce  ^a’en  ferrant  du  monde 
vos  Païens  fe  )  ie  h\ti\  que  vous  auriez 

VOUS  lailfez  à  vos  =>f  «s  &urs  le  b.en  ^  ^anmoins 

dû  avoir,  que  cela  ne  v  Solitude  de  cœur  ; 

de  fervi.  i  en  peine 

•  ne  penfezqu  à  lui  „  etle  occatcnt 

fi  vos  Peres  &  Meres  r,:.,,  qu',  fe  ferç 

Admit ez  plutôcla  Provsdttic^  duIcrf  0i  de  l’imcïfc 

dcT^nt  /at  ^  ^  offre  iPUnlu,  «»- 
ifice/ucè^pt^cieux  i  fesjyeux* 


Vf? 

Samjbn ,  fa  vie  &  fa™oir\  ~  , 

^iE  grand  homme  étoit  de  la  Tribu  de  Dot  ;  h 
V-i  naiminçe  fut  annoncée  par  un  Anse,  qu» ^  % 
fa  iVlere  que  fa  ftérilité  cefleroit,  quelle  mettroita 
monde  uEnfant  qui  feroit  un  jour  de  grands  ptod* 
^2  nar  la  force  d<f  fon  bras  ;  c’eft  ce  qui  parut  en  plu, 
leurs  occafions  :  Etant  jeune  encore  ,  il  fit  rencontre 
d\m  Lion  il  fur  à  lui  làns  aucunes  armes  ,  il  le  prit 
f^feoire  ,  &  le  &C#  en 
Avancé  en  âge,  ilfe  délivra  toujours  des  mains  dç. 
fes  ennemis  ,  qui  ne  cherchoiçnt  qu’a  le  perdre.  Le» 
kiHilins  l’ayüit  trouvé  up  jour  li?&  garrotté ^cruren^ 
l’emmerier  vjâoriéux  dans  leqr  Vibe.  ^ * 
bien  furprïs  quand  il rompit  fes  liens ,  comme  û ni 
voit  été  lié  qu’avec  de  la  paille,  ou  de  quelqu  aut  e. 
matière  fort  délicate ,  il  fe  vengea  deux  fur  le  champ, 
en  tua  mille  avec  ur*  mâchoire'  d’âne  qu-il  trouva  q 
fes  nieds.  Il  les  trompa  encore  une  autre  fois ,  car  il» 
s’imaginèrent  s’en  iaifit  en  faifant  entourer  la  1  5 
de  gensde  guerre;  &  fixant  garder  les  portes  :  ma* 
lui  fans  s’étonner  ouvrit  les  portes ,  arrachant 
fûtes  &  autres  ferremens,&  emporta  fur  fes  ép 
1  les  oortes  fut  une  haute  Montagne.  Les  Soldats  le 
1  voyant  paftr  en  cet  état ,  en  fore*  fi  épouvante., 

I  n’eurent  *  fptcp  *  courage  pour  soppofer, 

*  ’  Opéntat  un  homme  fi  fort&  fi  robuîk ,  de^ 
<  le  plus  édile  de  tous  les  hommes  t  lui  3m  avoir  .d*t 
f  chfié  des  Lions ,  réfilté  i  des  armees  entiers  ne  put 
ï  réûfier  à  une  femme.  Les  artifices  de  Dalila,  1« 

*  raréfiés  &  fes  larmes  abattirent  fon  courage ,  &  enfin, 
..  le  rendirent  le  jouet  de  fts  ennemis  :  car  «ttemal- 

i  ?  heurcufe  fut  fi  bien  jouer  fon  perfonnage ,  3» .«JL  ■ 
Lira  U  fecret  de  Stmfon  }  fcntôt  fn  1» 
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***,  de  confiance  ^eï.^pS 

Hfant  de  patois  ^  fon  fecTet  :  Il  lui  de* 

amères  que  le  .  t  t»a  oit  tIQmpée  plufieu*s 

Clara  de  bonne  foi  à  fes  prie*? 

fois,  mais  que  ne  pouvantes  m\V  ^ .  Qù 

&  à  fes  plaintes ,  il  lui  v  Neveux  que  fi  on  le 

toute  %  fSbtue  qu’un  autre  hornme.  Cette 
rafoit  il  feroit  aulU  toi blé  q  ,elle  iul  coup, 

femme  n’eut  pas  .f^^fdoràoit.  Les  PhiM, 
les  cheveux  dans  le  tem  q .  d  ^  .  Samfon  crut 

m  <».  to”.  $2* i  to,  „««  i 

CES&Sfè  **«« 

,  *■*%«*  «-*•  <i  sü,"pS 

rir.  Image  t^ible  ^  «*«* 

^“QÎetmi  quSs  «  état  1  H ^  «g£ 

4’au"e  Pafin  que  Irais  cheveux  tenaiffent, 

comme  Samion,  ann  h  dues  ïeviennent  ;  c  eii 

è’ett-à-dire  que  îesçraces  p  d  k  pénitence 

b&NW?  S*  à  elle-même  pou?  - 
^vre^uedeDieu.  ^ 


F** 
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[Premiers  Rois  du  Peuple  d'Ifraët 


ES  Israélites  ayant  été  conduits  d’abord  par  di 
-  gryids  Sommes ,  comme  Moÿfe ,  Jofué  &  les 
d?nt  11  a  éte  Parle%  furent  gouvernés  enfuite 

K  R?  Jî?^S,‘  ?“*“?  J^u’ici  n’avoit  Pr«  la  qualité 
de  Roi  Dieu  feul  étoit  leur  Souverain  :  ils  voila¬ 
ient  enfin  avoir  un  Roi  qui  marchât  à  leur  tête  :  Dieu 
fut  irrité  pat  cette  demande,  comme  il  te  fit  favoir 
par  fon  prophète  Samuel.  Il  leur  dit  tous  les  malheurs 

CÔmn^  Ge  Rôi  poilrroit 
leur  ôter  leurs  bieris ,  &  leur  enlever  lents!  Femmes  * 

mais  i!s  perfdlereut  toujours  à  demander  ce  Roi ,  qui 

fiit  choifi  de  la  Tribu  de  Behjamîn,  par  un  ordre  tout  i 

particulier  de  Dieu.  A,  celui-ci  fuccédà  David ,  qui 

hit  félon  le  cœtir  de  Dieu ,  Saüï  ayàùt  été  rejetté^e 

A  ieu,  parce  qu  il  n  avoit  point  fuivi  tes  ordres.  C’éll 

kÆ  *  r  mm. 'md.  » 
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pvoit  à  Nazareth ,  petite  Ville  de.Galilée  en  Ia.Ter?-* 
fai  n te  ,  une  fille  d’excellente  fainteté ,  nommée 
MARIE,  qui  avoit  réfolu  de  demeurer  Vierge, 
quoiqu’elle  eût  été  fiancée  à  un  homme  nomme 
Jofeph,  de  la  même  Famille  qu’qjïe,  c’eft-à-dire ,  de 
la  Tribu  de  Juda  8e  de  lai  race  4?  Qavid  :  l’Ange 
St.  Gabriël  fut  envoyé  £  Marie  pour  lui  annoncer 
qu’elle  feroit  Mere  du  CHRIST  ;  elle  y  confènqt , 
après  que  l’Ange  l’eut  afliirée  qu’elle  feroit' Mere  par 
l’opération  du  Saint-Elprit,  Alors  le  Fils  de  Dieu  , 
le  Verbe  qui  étpit  ep  Dieu  comme  fon  Pere ,  fe  fit 
chair,  c’eftrà-dire ,  qu’il  devint  Homme  comme* 
nous ,  prenant  véritablement  un  Corps  8e  une  Ame 
aufein  de  là  Ster  Vierge;  Jofeph  8c  Marie  furent 
obligés  d’aller  en  Bethléem ,  Ville  de  Judée ,  8c  de 
loger  en  une  étable  !  Ce  fut  là  que  naquit  ce  iàinf 
Enfant  qui  fut  circoncis  au  bout  de  huit  jours  ,  8$ 
nommé  JESUS ,  c’eftràrdire ,  Sauveur. 

Quelques  jours  après ,  des  Mages ,  c’eftrà-dire  , 
des  Hommes  fa  vans ,  vinrent  de  l’Orient  pour  l’ado-r 
rer,  8c  lui  offrirent  de  l’Or,  de  la  Myrrhe  8c  de  l’Enr- 
çens.  Comme  ils  difoient  qu’ils  venoient  adorer  le 
Roi  des  Juifs,  Hérode  en  prit  l’allarme ,  8c  fit  mourir 
tous  les  Enfans  des  environs  de  Bethléem  :  Mais 
Saint  Jofeph ,  Epoux  de  Marie  8c  Pere  Putatif  de 
jefus  ,  emmena  cer  Enfant  avec  fà  Mere  en  Egypte, 
où  ils  demeurèrent  jufqu’à  la  mort  d’Hérode  ,  puis 
ils  revinrent  à  Nazareth  où  Jefiis  vécut  inconnu 
jufqu’à  l’âge  de  trente  ans ,  fournis  à  fa  Mere  8c  à 
Jofeph  qui  pafloit  pour  fon  Pere ,  travaillant  -avec 
lui  de  ion  métier. 

H  n’y  a  qu’une  occafion  où  Jefus-Chrift  fe  fit 
çonnoître  pendant  çç  te«Ma  8c  cela  atriv*  fa 
cette  maniçie, 


•jSTxà  .a.  * 


F 


i, 
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Üijusefl  trouvé dans  le  Temple  au  milieu  des  Dofteurs. 

APrès  la  mort  d’Hérode ,  l’Ange  du  Seigneur  dit 
à  Jofeph  en  fonge  ,  de  fe  lever  ,  Àt  prendré 
l’Enfant  &  fa  Mere,  &  d’aller  en  la  Terre  d’Kraël  i 
n’ayant  plus  rien  à  craindre,  puifque  celui  qùi  vou^ 
loit  tuer  l’Enfant  étoit  mort.  Jofeph  obéit  a  l’Ange 
&  s’en  vint  en  la  terre  d’Iftaël  ;  niais  ayant  apprit 
qu’Afchelaüs  regttoit  en  la  place  de  fon  Pefe,  il  le 
fetira  eh  Galilee  *  &  revint  demeurer  a  Nazareth; 

Jefus  &  Marie  ne  mânquoient  pàs  d’aller  tous  léi 
'  6ns  à  Jerufaleih  à  la  Fête  de  Pâques,  Ils  £  allerem  unë 
fois  menant  avec  eux  Jefus,  qui  étoit  âgé  de  douze 
ans  :  après  avoir  vifité  le  Teihple,  ils  s’en  retournè¬ 
rent,  croyant  que  Jefus  les  fui  voit,  &  qu’il  marchent 
>  avec  quelqu’un  dé  leur  compagnie  ;  mais  ils  fuient 
bien  étonnés  de  né  le  point  Voir  ;  après  l’avoir  dier* 
ehé  pendant  un  jour  entier  parmi  leurs  parens  oc 
ceux  de  leur  connoiffarice ,  ils  retournèrent  en  Jenite* 
lem  pour  l'y  chercher  ;  trois  jours  après,  ils  le  tron* 
verent  dans  le  Temple  aflis  au  milieu  des  Douleurs  ,* 
les  écoutant  &  les  interrdgeant ,  &  tpus  ceüxquiren* 
tendoient  étoiént  ravis  en  admiration  de  fa  grande 
iageflé  &  de  fes  réponfe*  i  lofs  donc  qu’ils  le  virent* 
ils  furent  remplis  d’étonnement ,  &  fa  Mere  lui  dit  î 
Mon  fils,  pourquoi  eh  ayez-vous  agi  ainfi  avec  mmî 
Voilà  votre  Pere  &  moi  qui  vous  cherchent ,  étant 
tous  affligés  :  il  leur  répondit ,  pourquoi  thé  cherchez* 
vous?  ne  favez-vous  pas  qu’il  faut  que  je  fois  occupé  i> 
à  ce  qui  regarde  le  fetvice  de  mon  Pere?  niais  il  né  | 
comprirent  pas  ce  qu’il  leur  difoif.  4  1 1 

Qui  n’admirera  pas  la  vie  cachée  de  Jefus!  qui  ne  j 

s’étonnera  pas  d’un  fi  grand  filence  !  Il  ne  parti**  1 

qu’une  fois  en  trente  va  au*  yeux  des  homme**  ^ 
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lui  quî  renfef  moît  en  foi  tous  les  tréfon  ds  1* 
éternelle  :  cette  parole'  inerte  demeure  guette 
la  terre  i  le  Soleil  de  Juftice  qui  éclaire  &  <fc% 
toiit  ce  qui  eft  au  Ciel  &  fur  la  Terre  ?  le  efcchï 

«*te  an*.  O  que  îes^ertfimens 


!  fpft  des  fiemmes!  CéioSÎ, 
afJér*  S  fiu*e  un  noml, 


Dieu  font  bien 
ci  ne  cherchent 

il 


jouri  dans  ÿte  f#?^df  |  eq  un  mot  ^  il  -.jfJiSffjm 
puis  û  a  en%go4  ">  !  *-  V! 

La  rëporife  que  feit  auflî  le  Sauveur  4  ft  Mfify 
quif  îe  teprertoit  <Je  leu*  avoir  donné  de  Pinquiétt^ 
en  ne  les  Suivant  pas ,  mérite  bien  d’être  un  peu 
confédérée  :  pourquoi  me  cherchez  -V0ti$  ?  dit 
l’Enfant  Jefus  ;  Ne  favez^vous  pas  qu’il  faut  que  j# 
lois  occupé  aux  af&irés  qui  regardent  le  fervice  'de 
mon  Pere  ?  Le  Verbe  incarné  nous  apprend  i,  zk^f  v 
préférer  les  affaires  de  ce  monde  4  l’unique  attire 
du  falut  ;  il  ne  faut  point  écouter  la  chair  riiîefitfïgt 
il  faut  fouler  aux  pieds  en  cette  occafion  fon  propre 
Pere  ,  dit  admirablement  bien  Saint  Jerôme  dans 
une  de  fes  Lettres  ,  la  cruauté  eft  une  piété  èn  cette 
occafion  :  il  fuit  pafïêr  fur  toutes  les  confidérations 
humaines  quand  iï  eft  queflion  d’éviter  le  péché  i 
quel  eft  mon  Pere  ?  quelle  eft  ma  Mere?  quelle  eft 
ma  Soeur,  dit  Jefus-Chrift  dans  l’Evangile  ?  cfcfï 
celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Pere  qui  eft  ajp 
Ciel ,  je  n’en  reconnois  point  d’autre. 
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Baptême  &  Prédication  de  St.  Jean-Baptifle. 

T  Rente  ans  après  la  naiflànce  de  JESUS,  if 
parut  un  grand  Prophète ,  Jean ,  fils  de  Zacha¬ 
rie  ,  Sacrificateur,  &  d’Elifabeth, -parente  de  lafàinte 
Vierge  :  il  vivoit  dans  le  défert  d’une  vie  plus  auftere 
cpie  celle  des  Prophètes  :  il  exhortoit  tout  le  monde 
à  faire  pénitence  ;  il  baptifoit  au  fleuve  du  Jourdain 
ceux  qui  faifbientprofit  de  fes  Prédications  ;  c’efl-à— 
dire,  qu’il  les  faifoit  baigner  &  layer  pour  la  xémiflion 
de  leurs  péchés  comme  les  Juifs  avoient  accoutumé 
de  fe  laver  fuivant  la  Loi  :  &  de-là  lui  vint  le  nom  de 
Baptifte.  Les  Juifs  vouloient  le  reconnoître  pour  le 
Meflie  ;  mais  il  déclara  qu’il  ne  l’étoit  point,  qu’il  n’é- 
toit  qu’une  voix  qui  cfioît  au  defert,  qu’on  préparât 
le  chemin  pour  le  recevoir.  Jefus  vint  comme  les 
autres  fe  faire  baptifer  par  St.  Jean,;,  mais  il  le  recon¬ 
nut,  &  dit  qu’il  ayoit  vu  defcendre  une  Colombe  fur 
fa  tête ,  &  il  dit  :  voilà  l’Agneau  de  Dieu  qui  ôte  les 
péchés  du  monde  :  La  Loi  a  été  donnée  par  Moyfe, 
'&  la  grâce  eft  venue  par  JESUS-CHRIST. 

Vocation  des  Apôtres. 


A  OT-tôt  après  que  Jefus  fut  baptifé ,  le  Saint- 
Jt\  Efprit  le  mena  dans  le  défert ,  où:  il  Jeûna  qua¬ 
rante  jours  y  &  fouflfit  d’être  tenté  du  Diable  en 
plufieurs  maniérés  ;  il  revint  en  Galilée ,  &  demeura 
près  du  Lac  de  Génézareth.  Ce  fut  là  qu’il  appella 
pour  le  fiiivre  quatre  Pêcheurs,  André  &  Simon  fort 
trere,  &  les  deux  enfàns  deZébédée,  Jacques  &  Jean; 
îl  en  appella  enfiiite  d’autres ,  &  particulièrement  un 
Publicain  nommé  Matthieu;  ils  quittoient  tout  pour 
le  fuivre  dès  qu’il  les  appelloit.  Û  y  avoit  une  infini¬ 
té  de  gens  qui  le  fuivoient ,  mais  u  n’en  choîflt  que 
douze  ,  qui  étoient  toujours  ayec  lui ,  qu’il  nomma 
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Apôtres,  c’eft-à-dire ,  Envoyés,  parce  qu’il  lès  «Jt 
Vova  prêcher  fa  Dodrirte  par  toute  la  terre  l  it 
premier  fût  Pierre  >  püis  André  fon  frété ,  Jacques 
&  Jean ,  fils  de  Zebédde ,  Philippe ,  Barthelem.  , 
Màtthifeu,  Thorbas;  Jatquës,  fils  ^Alphée  fod 
frere  Jude  où  Thadéë ,  Siirion  lfe  CKananeèn  « 
Judas  Ifcarioth.  , 

Prédication  àe  $ESUS-CltÉ.ISTi 

j  '  '  1 

f  ESÜS  aiïdit  par  leà Villes  &  par  les  Village^ 
4f  prêchant  par-tout  l’Evangile  du  Royaume  dès 
Cieux ,  &  avertiflàni  les  hommes  de  faire  pénitence  | 
de  rte  poirit  mettre  leur  confiance  dan*  leurs  propres 
forces  ,  mais  darts  lë  Saüveur  .  que  f  Dieu  leur  en- 
voyoit  Î  il  lertr  difoit  qu’il  étoit  cè  Meffie  atten-  ^ 
du  &  fouhaité  par  les  Patriarche?  ,  &  prédit  par  les 
Prophètes  ;  qde  ceux  qin  croifoienr  ert  lui  feroienj 
fauVési  De  toutes  les  Prédications  &. Sermons  qu  il 
leur  fit ,  il  n’y  èn  éttt  point  de  plus  forts ,  de  plus 
Confolans  pour  les  pauvres,  ni  de  plus  terribles  pouj  # 
les  riches  &  lès  amateurs  du  monde ,  que  celui  qu^» 
fit  fur  la  Montagne  :  11  fit  afleoir  fes  Difciples  oS 
lëuf  parla  en  tes  termes  :  t.'  • 

'  Bienheureux  font  les  pauvres  d’efprit  ;  car  » 
Royaume  du  Ciel  eft  à  eux.  .  ...  *  * 

Bienheureux  font  ceux  qui  ortt  1  eiprit  doux  j  caï 

fis  auront  le  Ciel  pour  partage.  > 

Bienheureux  font  ceux  qui  pleurent  :  car  us 

fèfortt  confolés*  ....  „  -.c  » 

Biertheureùx  font  ceux  qui  ont  faim  &  loi*  de  flf 

îéiftice  ;  car  ils  feront  raffaüés.  r  ,  .  ■ . 
Bienheureux  font  les  miféricordieux ,  car  ilsrecè-* 

♦font  mifcriccrde.  Ktahétfttfi 


L’Ecriture  nous  apprend  que  la  première  r 
qu’opéra  Jefus,  fut  le  changement  de 
vin  aux  Noces  de  Casa  en  Galilée  ,  où  ] 
Vierge  étoit ,  &oùil  avoit  été  convié  avec 
ci  pies.  Le  Vm  venant  à  manauer ,  la  Sainte  \ 
à  Ton  fils ,  ils  n’ont  point  oe  Vin  ;  Mais  Je 
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voulant  apprendre  qu’il  ne  faut  avoir  aucuns  égards 
humains  dans  les  fondions  où  il  y.  va  du  fiervice  Sc 
de  la  gloire  de  Dieu  ;  qu’on  doit  alors  regarder  fes 
propres  Parons  comme  des  étrangers ,  dit  à  fa  Mere  : 
Femme  ,  qu’avons-nous  de  commun  enfemble  ?  mon 
heure  n’eft  pas  encore  venue  :  La  Sainte  Vierge  ne 
fut  point  troublée  de  cette'réponfe  ,  &  elle  dit  a  ceux 
qui  1er  voient  de  faire  tout  ce  qu’il  leur  ordonnerait. 
Il  y  avoit-là  fix  grandes  Urnes  de  pierres  qui  fer- 
voient  aux  purifications  dont  l’ulàge  étoit  fort  fré¬ 
quent  parmi  lés  Juifs  ,  le  Fils  de  Dieu  les  fit  emplir 
d’eau ,  &  quand  elles  furent  pleines  ,  il  dit  aux  Ser¬ 
viteurs  :  puifez  maintenant ,  &  en  portez  goûter  au 
Maître-d’Hôtel  :  le  Maître  d’Hôtel  en  goûta  j  mais 
ne  fçaehant  d’où  il  venoit  ,  il  dit  à  l’Epoux  ,  qu’il 
faifoit  contre  la  coutume  ,  puifqu’il  gardoit  le  meil- 
leurVinpouT  la  fin  du  Banquet.  . 

Ce  premier  Miracle  fèrvit*  beaucoup  à  faire  con- 
noître  J  E  S  U  S  ,  &  à  lui  procurer  dqs  Difciples  , 
qui  s’attachèrent  inviolablement  à  lui. 

Heureufès  font  les  Noces  que  Jefus-Chriil  honore 
de  fa  préfence  !  Si  les  Chrétiens  confultoient  Dieu 
avant  que  de  s’engager  dans  l’état  du  Mariage  ,  ils 
jouiraient  de  ce  bonheur  ;  mais  le  nombre  en  eftbien 
petit  de  ceux  qui  penfe^  feulement  à  Dieu  dans  une 
affaire  de  fi  grande  importance ,  d’où  dépend  le  falut 
de  l’hommp  ,  de  la  femme  &  des  enfans ,  la  plupart 
ne  confultent  que  leur  avarice ,  leur  volupté  &  leur 
orgueil  :  Voilà  la  fource  de  tant  de  malheurs  &  de 
défordres  qui  arrivent  dans  les  Familles. 

Il  faudrait  donc  pour  les  éviter,  que  les  Chrétiens 
quife  croyent  appeÛés  à  l’état  du  Mariage  ,  conf  ul- 
taflent  premièrement  leur  Curé  avant  que  de  faire 
publier  aucuns  bans ,  pour  être  inflruits  des  de- 
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voirs  de  l’état  qu’ils  veulent  embrafTer  :  Un  faint  hom¬ 
me  de  ce  fiécle,  &  des  plus  zélés  ,  avoit  coutume  de 
dire ,  que  pour  remédier  aux  grands  maux  qui  affli- 
geoient  l’Eglife  ,  c’étoit  de  faire  en  forte  que  ceux 
qui  fe  croyent  appelles  àl’Eglife  ,  reçuflent  avec  tou¬ 
tes  les  difpofitions  requifes  la  Tonfure  ;  &  que  ceux 
auili  qui  fe  croient  appelles  de  Dieu  pour  le  Mariage  , 
fuflent  inftruits  de  tout  ce  qui  .regarde  les  moyens 
pour  bien  recevoir  ce  Sacrement,  &  pour  s’acquiter 
enfiiite  de  toutes  les  obligations  qu’ils  y  contraélent. 
Si  cela  étoit,dit  ce  Saint  Homme  ,  on  remédieroit  aux 
/  déf  ordres  du  Clergé  &  de  llëtat  féculier. 

Guérijon  du.  Pctrâlitique. 


LE  Fils  de  Dieu  a  fait  tant  de  Miracles  pendant 
fa  vie ,  qu’il  feroit  impoffible  de  les  rapporter 
tous  :  leS-jEvangéliftes  n’ont  »  rapporté  que  ceux  qui 
ont  éclaté  le  plus  aux  yeux  des  hommes*.  On  en  rap¬ 
portera  encore  moins  iti ,  parce  que  ce  n’eft  qü’uti 
^abrégé  de  l’Evangile.  ?  >  v  ^  % 

C’eft  à  Gaphamaum  ,  Ville  de  Galilée  ,  où  le  Sau¬ 
veur  a  fait  une- infinité  ;de  Miracles  ;  comme  de  chaf- 
fer  les  Démon&des  corps  des  poflëdés  ,  &'de  guérit 
les  malades  de"  toutes  fortes  de  maladies.  Etant  un 
jour  dans  là  maifon  d’un  Publicain  ,'qüi  l’avoit  invi¬ 
té  à  manger ,  il  vint  une  fi  grande  foulede  Peuple;, 
qu’on  fut  obligé  de  découvrir  la  maifon  pour  defeen— 
dre  un  Paralitique  qu’on  vouloit  préfènter.  à  Jefus- 
Chrift  pour  être  guéri  :  le  Sauveur  admira  la  foi  de 
ces  pauvres  gens ,  &  dit  en  même  temps  au  malade  , 

2u’il  eût  coimance  ,  8t  que  ies  péchés  lui  étoientpar- 
onnés.  Lés  Pharifiens  qui  étoient-là  préfens  ,  pri¬ 
rent  ces  paroles  pour  des  blafphêmes  ,  &  dirent  s 
Qui  peut  pardonner  ainfi,finon  Dieu  ? . 


I 
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Mais  Jefus  pour  les  convaincre  par  eux  -  men^s 
qu’il  étoit  Dieu  ,  les,  affura  de  laguérffon  mterreure 
de  cet  homme  par  laguérifbn  extérieure  qui!  opéra 
en  lui,  &  leur  fit  voir  qu’il  lui  avoit  efFedivement 
remis  les  péchés  en  le  délivrant  de  fa  paralyfie.  •  • 

.  Tout  le  monde  admira  le  double  effet  de  la  puil- 
fance  du  Sauveur  ,  &  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu  ü 

avoit  donné  une  fi  grande  puiffance  aux  hommes.  -, 

On  admire  encore  aujourd’hui  la  puiffance  qu  ont 
Prêtres  du  Seigneur  de  remettre  les  péchés  des 
hommes  :  On  en  eff  dans  l’étonnement  quand  on 
confidere  la  bonté  d’un  Dieu  qui  a  mis  entre  les  mains 
des  hommes  ùn  pouvoir  qui  furpaffe  le  pouvoir  aes 
fouverainei  Intelligences  ^  màis’c’eft  à  eux  d  en  uler 
félon  lesregles  de  celui  dont  il  l’ont  reçu  ;  ils  1e  doi¬ 
vent  toujours  confidérer  comme  des  des 

économes  qui  doivent  rendre  compte  aü^eigneur 
de  leur  adminiflration.  Ils  font  Juges  &  Médecins 
des  âmes  :  mais  ce  font  des  Juges  qui  feront  jugés 
tin  jour  fans  appel  par  celui  ,  à  qui  le  Pere  Eternel 
a  donné  toute  puiflànce  au  Ciel  8t  fujla  Terre  :  S  ils 
font  Médecins  ,  il  faut  qirtls  guénffent  les  âmes  ; 
mais  efface  guérir  les  âmes  que  de  couvrir  leur*  blel- 
furesauliéü  de  les  panfer  &  d’en  fairefortir  le  venin? 
C’eftleur  donner  la  mort  que  de  leur  donner  une  ré¬ 
conciliation  trop  précipitée  :  cette  paix  an  on  leur 
prononce  n’eft  point  une  véritable  paix  ;  die  eft  dan- 
gereufe  pour  éelui^uila donne  ,  &muule  pour  celui 
qui  la  reçoit  dans  une  mauvaife  dilpofitiorn 
La  guérijort  du  Serviteur  du  Centenier . 

E  Sauveur  féjoumoit  fouvent  à  Capharnaum; 
c’eft  pourquoi  il  eft  dit  dans  l’Evangile, que  c  etoit 
fa  Ville.  Y  entrant  un  jour,  Quantité  de  Juifs  fu¬ 
rent  au-devint  de  We  priant  de  venir  che*  un  Çen- 


-i 
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ten:er  qui  avait  un  de  fes  ferviteurs  tort  malade , 
Ifinde’le  guérir.  Le  Sauveur  fe  mit  en  chemin  pour  y 
aller  :  mais  cet  homme  ayant  appris  cette  nouvelle 
envoya  auffi-tôt  un  de  fes  feryiteurs  au-devant  ,1e 
orieri de  ne  s’en  pas  donner  la  peine ,  lui-meme  le  mit 

en  chemin,  St  lui  dit  :  Seigneur  ,  je  ne  fuis  pas  di¬ 
gne  que  vous  entriez  chez  moi , dites,  feulement  une 
l-role  Si  mon  ferviteurfera  guéri  :  j  ai  des  ferviteui  s, 
fe  leur  dis:  ailcz-là  ,  8î  ils-  m’obéiffent  :  de  meme 
vous  n’avez  qu'à  parler  tout  vous i  obéira,  kfiévre 
fe  diifipera ,  la  maladie  fe  retirera  ,  &  mon 
recouvrera  la  famé  ;  iln’eft  pas  befom que  vousje 
touchiez  ,  votre  pouvoir  n  a  point  de ^  !,'ubl ique- 
veur  admira  la  foi  de  cet  homme 
ment ,  qu’il  n’en  avoit  point  vu  de  fi  grande  dam 
I  fraël  i  3  lui  dit  qu’à  l’heure  même  qu  il  parloit ,  fon 

fer-viteur  étoit  guéri.  ,  .  i  r  •  'ret 

L’Eglife  admire  encore  au)  ourdhui  la  foi  de  c 
homme  &  la  propofe  à  fes  enfans  pour  modèle  ,  & 
elle  met  tous  les  jours  les  paroles  de  ce  font  hom- 
me  dans  TaLuch’e  de  fes  WifireS  ,  lorsqu'ils  font 

prêts  ou  de  recevoir  ou  de  diilriouer  la  oamte 

Chaiï?SS.  Peres  ont  fouvent  propofé  aux  Maftres  & 
,  aux  Maîtrefles  le  foin  qu’avou  cet  homme  de  fonfer- 
vitêür  ,  afin  de  les  engager  a  1  muter  P  ^ 

foin  particulier  de  leurs  Domeftiques  ,  " 

qü’iis  font  mandes  :  c’eft  dans  ces  rencontres  quds 
doivent  témoigner  leur  chanté  endeur  donnant  tout 
.  rt„t  Il  V  en  a  qui  fon*>  porter  auili- 


long-temps  :  c  eu  ui*  - o  oilv. 

tieef  :  un  jour  ce  Centemer  s’élèvera  contre-eux. 
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La  Chananée, 

LE  Sauveur  quittant  la  Judée  ,  parce  qu’il  n*en 
recevoir  que  de  l’ingratitude  &  du  mépris,  fè  re¬ 
tira  du  cote  de  Tyr  &  de  Sidon,où  il  eut  plus  d’au¬ 
torité  qu’il  n’avoiteu  dansfon  propre  pays.  Une  fem-  > 
me  Chananée  l’ayant  apperçu  fe  mit  à  crier  &  à  de¬ 
mander  la  guérifonde  là  fille  :  les  Apôtres  la  vou¬ 
aient  faire  taire  ,  mais  elle  crioit  encore  plus  fort:  le 
Sauveur  s’étant  approché  d’elle  ,  lui  dit  :  qu’il  ne  fal¬ 
loir  pas  que  les  chiens  mangeafTent  le  pain  des  enfans. 
Elle  dit  :  délivrai  Seigneur,  mais  ils  ramalïènt  les 
miettes  qui  tombent  fous  la  table.  Le  Fils  de  Dieu 
ne  put  s’empêcher  de  lui  dire  :  Femme ,  votre  foi  eft 
grande,  qu’il  vous  foit  fait  félon  votre  demande  ; 
voila  un  admirable  modèle  pour  nous  de  la  priere. 
Cette  Femme  ne  fe  rebute  point ,  elle  perfévére  tou¬ 
jours  -,  ncriofcllant  toutes  les  oppoftions  qu’elle  ren¬ 
contre  de  la  part  des  Apôtres  &  du  Sauveur  même: 
Je  ne  fuis ,  dit-elle  ,  qu’une  chienne  ,  mais  en  cette 
qualité,  vous  ne  me  refiiferez  point  ce  qu’on  donne 
aux  chiens ,  on  leur  lailïè  ramaflèr  ce  qui  tombé  de  la 
table  de  leur  Maître.  C’étoit  à  peu  près  la  même  dif- 
poî  ition  où  étoit  cet  Enfant  Prodigue ,  lorfqu’il  di- 
foit  :  Seigneur ,  je  ne  mérite  pas  que  vous  nt’appelliez 
votre  fils ,  ne  ml  traitez  pas  en  cette  qualité  ,  trai¬ 
tez-moi  tomme  un  de  vos  mercenaires  , 


j  Les  dix  Lépreux  guéris . 

LE  Sauveur  pafiant  par  Samarie  trouva  à  l’entrée 
du  Bourg  dix  Lépreux  ,_  qui  fe  tenant  loin  de 
lui  par  relpeél ,  élevérent  leurs  voix  ,&  Je  prièrent 
d  avoir  piti&d  eux.  JESUS-CHKIST  les  voyant  leur 
dit,  qu’ils  s’allaifent  montrer  aux  Prêtres ,  afin  qu’ils 
ofcéifiènt  aux  Ordonnances  de  la  Loi.  Il  apprit  ainfi 
ù  ceux  qui  croiront  en  lui  ,  jufqu’où  doit  ailerj  leur 
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condefcendance  pour  s’accommoder  aux  coutumes 
&  aux  pratiques  de  iEglife ,  &  quelle  doit  être  leur 
déférence  pour  les  P ui (Tance s  qui  y  font  établies  : 
mais  il  arriva  q^e  lorfqu’ils  fe  mettoient  en  chemin  , 
ils  fe  trouvérentguéris  ;  ce  que  voyant  un  d’entr’eux 
il  retourna  fur  ffs  pas,  rendit  grâces  à  Dieu  À  haute 
voix  de  fa  guérifon  :  Le  Fijs  de  Dieu  dit  :  N’êtes- 
vous  pas  guéris  tous  les  dix  ?  Poûrqudi  donc  ne  s’en 
trouve-t-il  qu’un  feul ,  &  encprè  un  étranger ,  qui 
reconnoiflé  la  grâce  qui  lui  a  été  faite  ? 

Le  Sauveur  fait  voir  parce  reproche  combien  le 
crime  de  l’ingratitude  eil  grand  devant  Dieu  ;  c’eft 
ce  qui  tarit  la  fource  des  miféricordes  du  Seigneur. 
Ces  dix  Lépreux  avoient  de  la  joie  de  leur  guéri¬ 
fon  ,  ils  ne  viennent  pas  lui  en  témoigner  leur  recon- 
noiflànce.  Ces  hommes  ingrats  ,  dit  un  Pere  de  l’E- 
glife  ,  font  devenus  lépreux  dans  l’ame  par  leur  in¬ 
gratitude,  en  ceflànt  de  l’être  dans  le  corps  ;  &  ils  ont 
été  l’image  de  ceux  qui  ceflànt  quelquefois  de  com¬ 
mettre  des  péchés  grofliers  à  la  vue  des  Hommes,  aug¬ 
mentent  par  leur  ingratitude  leurs  péchés  intérieurs 
devant  Dieu, comme  l’envie,  l’orgueil,  &  autres  pé¬ 
chés,  qui  quoi  qu’ils  ne  fpient  ni  fenfuels  ni  charnels  , 
ne  laiflent  pas  de  précipiter  dans  l’Enfer  ceux  qui  les 
commettent. 

\  La  Samaritaine. 

LE  Sauveur  fit  une  guérifon  admirable  dans  le 
pays  de  Samarîe  à  l’égard  d’une  femme  :  cette 
guérifon  ne  regardoit  point  le  corps ,  mais  l’ame  de 
cette  femme.Ce  miracle  arriva  de  cette  maniéré.  Jefus 


étant  fatigué  du  chemin  s’arrêta  fur  le  bord  d’un  puits 
appellé  la  Fontaine  de  Jacob  ,  qui  rfétoit  pas  loin 
d’une  petite  Ville  nommée  Sichar  ;  une  femme  du 
pays  vint  puifer  de  l’eau  à  ce  puits ,  Jcfus  lui  dit  ; 
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Donnez-moi  à  boire  :  cette  femme  qui  le  connut 
pour  Jmf ,  s’étonnant  de  ce  qû’il  lui  demandoit  a 
boire  lui  dit  qu’il  y  avoit  trop  d’aptipathie  entre 
les  Juifs  &  les  Samaritains  pour  fe  retire  fervice  dans 

l’occafion.  9  .  , 

Jefus  lui  répondit  :  fi  vous  connopfiez  le  Don  de 
Dieu,&  qui  eft  celui  qui  vous  demande  à  boire  ,  vous 
lui  en  auriez  demandé  vous-même,  &  il  vous  auroit 
donné  de  l’eau  vive.  Elle  prit  ces  paroles  a  la  lettre  , 
&  ne  fçachant  s’il  vouloir  puifer  cette  eau  vive  dans 
ce  puits  ou  dans  un  autre  ,  elle  lui  répondit ,  Sei¬ 
gneur'  ,  vous  n’avez  pas  dequoi  en  puiler ,  &  ce 
puits  efi  fort  profond.  Êtes-vous  plus  grand  que  no¬ 
tre  Pere  Jfccob  ,  qui  nous  a  donne  ce  puits ,  ou  il  a 
bû  &  toute  fa  famille  ?  Quiconque  boira  de  cette  eau, 
répartit  Jefus ,  aura  encore  foif ,  au  lieu  que  celui  qui 
boira  de  l’eau  que  je  lui  donnerai ,  il  n  aura  jamais 
foif;  mais,  elle  deviendra  en  lui-même  une  fouree 
qui  rejaillira  jufques  dans  la  vie  éternelle.  Ce  que  le 
Sauveur  entendoit  de  la  grâce  qui  eteint  en  1  homme 
la  foif  de  toutes  les  choies  de  la  terre  ,  &  de  la  gloire 
qui  r affiliera  parfaitement  tous  nos  defirs  ,  fut  entendu 
par  la  Samaritaine  d’une  eau  corporelle;  c’eft  pour 
cela  qu’elle  répondit  promptement  ;  Seigneur  ,  don¬ 
nez-moi  de  cette  eau  ,  afin  que  n’ayant  plus  loif ,  )e 
ne  fois  plus  obligée  d’en  venir  puifer  ici.  Jeius  lui 
dit  :  allez  quérir  votre  mari ,  &  fur  ce  qu  elle  lui  dit 
qu’elle  n\n  avoit  point ,  il  lui  répliqua  ;  vous  avez 
raifon  de  dire  queyous  n’en  avez  point  ;  car  vous ^ en 
avez  eu  c;nq,&  celui  que  vous  avez  maintenant  n  eft 
pas  votre  mari.  1 

Elle  vit  bien  à  ces  paroles,  que  celui  qui  lui  parloit 
connoifloit  toute  fa  vie, elle  lui  dit,  foit  pour  détemr- 
jricr  un  difeours  qui  ne  lui  étoit  pas  agréable  »  toit 
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pour  profiter  de  la  rencontre  d’une  perforine^  (1  éclai¬ 
rée  :  Je  vois  bien  que  vous  êtes  up  Prophète  :  Nos 
Peres  difènt  qu’il  faut  adorer  fur  cette  Montagne ,  8c 
vous  autres  dites  que  c’eft  en  Jerufalem.  Jefus  prit 
de-là  occafion  de  lui  dire  ;  que  Dieu  étant  Efprit  & 
Vérité, il  veut  être  adoré  en  cette  maniéré  ;  que  cette 
adoration  ne  dépend  point  des  lieux,  &  que  le  teVnps 
eft  venu  qu’il  feroit  adoré  de  la  forte.  Je  fçais, répartit 
cette  femme ,  que  le  Meftie  doit  venir  ,  &  lorfqu  il 
fera  venu  il  nous  inftruira  de  tout  :  Sur quoi  Jefus  lui 
dit ,  qu’il  étoit  ce  Meflie  dont  elleparloit.  ,  ' 

En  même  temps  fes  Difciples  qui  étoient  allés  à  la 
Ville  pour  acheter  à  manger  ,  arrivèrent ,  &  furent 
étonnés  de  le  voir  en  converfation  avec  une  femme  ; 
mais  le  refpeét  qu’ils  avoient  pour  lui, les  empêcha  de 
lui  faire  aucune  queftion  là  —  defliis  i  elle  cependant 
laiffa-là  fa  cruche  ,  &s’en  retôurna  à  là  Ville  ,  &  dit 
aux  Habitans  :  Venez  voir  un  homme  qui  m’a  dit 
tout  ce  que  j’ai  fait  :  Ne  fèroit-ce  point  le  CHRIST? 
Jefus  étoit  demeuré  au  bord  du  Puits  :  Comme  fes 
Difciples  lé  prefloient  de  manger  ,  il  leur  dit  :  J’ai 
une  viande  à  manger  que  vous  ne  connoiffez  pas;  8c 
il  leur  expliqua  enfuite  quelle  étoit  cette  viande  par 
ccs  paroles  :  Ma  nourriture  eft  de  faire  la  volonté  de 
celui  qui  m’a  envoyé  ,  &  d’accomplir  fbn  œuvre  : 
Cette  œuvre  étoit  le  falut  des  hommes ,  &  fa  nour¬ 
riture  étoit  la  foi  de  ceux  qu’il  convertifloit. 

Cependant ,  la  femme  revint  avec  les  hàbitans  de 
Sichar  ,  qui  croyant  déjà  en  lui  fur  ce  qu’elle  leur 
avoit  dit, le  prièrent  de  demeurer  chez  eux  ,  ce  qu’il 
fit  ,  y  demeurant  deux  jours  ,  leur  annonçant  les 
vérités  éternelles  :  Il  les  fortifia  tellement  dans  la 
Foi  par  les  difcours,qu’ils  crurent  prefque  tous  en  lui  : 
Ils  difoient  à  cette  femme  :  Ce  n’eft  point  fur  ce  que- 
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vous  nous  avez  dijt  que  nous  croyons  ;  car  nous  Pa¬ 
vons  oui  nous-mêmes  ,  8c  nous  fçavons.  qu’il  eft  vé¬ 
ritablement  le  Sauveur  du  monde.  v 

^  Converjion  de  Marie- Magdeleine. 

NOtre  Seigneur  prêchant  le  Royaume  de  Dieu  , 
comme  il  falloit  fe  faire  violence  pour  y  entrer, 
comme  la  voie  qui  conduit  à  la  mort  eft  large  ,  8c  au 
contraire ,  celle  qui  mene  à  la  vie  eft  étroite  ;  qu’un 
étang  de  feu  eft  préparé  pour  les  tranfgrefleurs  de  la 
Loi  de  Dieu ,  de  d’autres  vérités  terribles ,  une  fem¬ 
me  pécherefle  ,  qui  avoit  été  le  fcandale  de  la  Ville 
par  fe  s  déportemens  ,  en  fut  touchée  jufques  au  fond 
du  cœur  ;  elle  s’en  retourna  chez  elle  Pâme  pénétrée 
des  paroles  du  Sauveur  ;  elle  rompit  8c  brifa  tout  ce 
qui  avoit  fervi  à  fon  luxe  &  à  fa  vanité ,  elle  ne‘fè 
pardonna  pas  à  elle-même,  t’arrachant  les  cheveux  qui 
avoient  fer  vis  de  filets  dont  elle  avoit  enchaîné  les 


amans  ;  elle  fit  couler  de  fes  yeux  des  torrens  de  lar¬ 
mes  j  mais  elle  ne  fe  contenta  pas  de  cela ,  comme 
fon  péché  avoit  été  public ,  elle  voulut  que  la  répara¬ 
tion  8c  la  fatisfaélion  en  fuflèrtt  publiques  ;  elle  fçut 
que  le  Sauveur  mangeoit  chez  un  Pharifien  nommé 
Simon ,  elle  l’y  fut  chercher  ,  fe  mit  derrière  lui  , 
arrofà  fes  pieds  de  fes  larmes ,  8c  les  efluya  de  fes  che¬ 
veux,  les  baifa  ,§c  y  répandit  de  l’huile  de  parfum, 
qu’elle  avoit  apporté  dans  un  vafe  d’albâtre.  Le  Pha¬ 
risien  qulavoit  invité  Jefus,confiderant  ce  que  faifoit 
cette  femme  ,  dont  il  avoit  oui  parler  comme  d’une 
perfonne  qui  n’étoit  pas  en  trop  bonne  odeur ,  difoit 
ert  lui-même  :  Si  cet  homme  étoit  Prophète ,  il  fçau- 
roit  qui  eft  celle  qui  le  touche  ;  mais  Jefus  qui  con- 
noiftoit  fa  penfée,lui  propofa  l’exemple  de  deux  hom¬ 
mes  qui  dévoient  à  un  même  Créancier  deux  fom- 
mcs  différentes ,  l’une  grande  Si  l’autre  moindre  j 


ouï*  T  ^n  dêleÆI il  lui  de- 

nent  chacun  la  rémiff  devoit  le  plus  ai- 

manda  lequel  de  ces  e  ,  v  ue  c’étoitcelui 
mer  fon  Créancier.  Simon  répondit  £ que c e 

à  qui  on  avoir  ['^  ^“S’cation  en  cette  ma- 
vant  cette  reponfe  lui  en  ht  1  pp  femme  ■  je  luis 

niere.  Vous  voyez  «  3"  a  ^“""o^Verfé 

entré  dans  votre ;  “^/““onaaire ,  les  a  lavés 

d'eau  fm  mes  pieds  ,  &  U  fes  cheveux  :  vous 

de  fes  larmes  &  les  a  e^ye  f  is  eüe  depuis 

ne  m’avez  point  donne  debailer  ,  ®  ^  ^  ; 

qu’elle ^ett  e^^  n  ^^du  d’huile  fur  ma  tête ,  &  elle 
vous  n  avez  point  rep  •  j_  •  C’eft  pourquoi 

a  répandu  fes  parfums  V  néchés  lui  font  re- 

ie  vous  déclare  que  beaucoup  de  péchés  ^ 

mis,  parce  quelle  a  ^rnrne  s’il  eût  voulu 

on  remet  moins  aime ^ous  erpyant  iufte  , 
dire,  vous  aimez  pe  ,p  /i\  r^:PA1  •  cette  femme 
vous  vous  croyez  peu  redevables  Dmu .  «n 

qui  le  reconnoit  de  1 Jt 

aime  celui  de  qui  elle  p  obtenu  cette  ré- 

de  pdcbés  >  &  par  cet  a  .  Vos  pochés  vous 

mffion.  Auffi  du-  à  table  avec  lui  murmu- 

font  remis  Ceuv  qu  .  -tend  remette  les 

roient,  difant .  Qm  e  ,  "  ■r„r.?res  murmures,  renvoya 
pécbéslMais  Jefus  «epr.fant  ces  . 

cette  femme  qu’il  avoit  juitmee ,  oc  iu 

vous  a  fauvée ,  allez  en  P*1*' 

J  Le  mauvais  Hiche-  _  d 


jm**r*e*' 
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la  raaifon  de  fon  Pere,  &  ayant'  diflîpd  tout  fon  bien 
dans  les  débauchés  &  les  excès  ,  fut  oblige?  de  vivre 
avec  les  pourceaux, encore  ne  trouv.oit-il  pas  de  quoi 
raflatîer  la  faim  ,  quoi  qu’il  fe  contentât  de  la  nour- 
ïiture  de  ces  animaux  immondes. 

Il  leur  rapportoit  encore  un  autre  exemple  d’un 
mauvais  Riche ,  qui  avoit  le  cœur  dur  envers  les 
Pauvres.,  pour  leur  donner  du  mépris  des  biens  & 
desricheflès,  après  lefquels  tout  Je  monde  court  à 
p<çrte  d’haleine.  Il  y  avoit ,  dit-il ,  un  homme  riche 
vêtu  de  fin  lin  &  de  pourpre ,  &  qui  fai/bit  tous  les 
jours  bonne  chere  ,*  &  il  y  avoit  un  Pauvre  nomme' 
Lazare,  qui  étoit  couche' à  la  porte  du  mauvais  Riche 
tout  plein  d’ulcères,  &  qui  ne  défiroit  que  les  miettes 
qui  tomboient  de  la  table  du  Riche, fans  queperlonne 
les  lui  donnât,  les  chiens  pour  confondre  la  cruauté  > 
de  leur  Maître ,.  venoient  lécher  les  ulcères  de  ce  pau¬ 
vre  Lazare^mais  Dieu  voulant  couronner  une  patience 
fi  perfévérante  dans  un  état  fi  pénible,  &  récompenfer 
une  vertu  qui  avoit  été  épurée  par  tant  d’épreuves 
tira  à  lui  ce  pauvre  &  Iota  de  ce  monde  :  ion  ame 
ayant  été  purifiée  fur  la  terre  par  le  feu  des  fouffran- 
ces,fut  portée  par  les  Anges  dans  le  fe  in  d’Abraham  : 
le  Riche  mourut  prefqu’en  même  temps, mais  fon  état 
après  la  mort  fut  bien  different  de  celui  de  Lazare*  car 
il  fut  condamné  aux  flammes  éternelles  :  Dans  ces 
tourmens  il  leva  les  veux  ,  &  voyant  Abraham  de 
loin  &  Lazare  dans  fon  fein,  il  cria  &(pria  Abraham 
de  lui  envoyer  Lazare  pour  lui  mettre  feulement  le 
doigt  dans  la  bouche,  pour  le  rafraîchir  dans  l’ardeur 
qu’il  fentoit  du  feu  qui  le  dévoroit,*  mais  Abraham 
lui  dit  :  qu’il  felouvintdes  biens  qu’il  avoit  joui  durant 
fa  vie,  pendant  que  Lazare  loufFroit  ;  &  que  mr’n- 
tenant  Lazare  étoit  da^j  la  joie  pendant  qu’il  étoit 
caru  les  tourmegSt 
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i  ^ i  .  fmt  terribles  pour  les  Riches  1 
Que  ces  paroles  iont  terno  F  des  biens 

Mon  fils/ouvenea-vous  qu  contraire  n»a  reçu  que 
pendant  votre  vie,  a  ,  Riches  qui  préfèrent 

Ses  maux'  Malheur  donc  iWceaimer 

*•  bie3StS^e  pas  plutôt 

saœï<  <5“ 

que  fon  ame  a  faites  à  Dieu.  , 

,  L'Enfant  Prodigue. 

KwSïs^^%isarsï 

ïsssssz  bZS>^—  s 

ïSsïÈStf  »i=‘i?bàî; 

il  fit  très-mauvais  “ngë  tout  ci 

aaus  lesdébaucfes  dc  f  <l;i  ^  &  réd 

que  fon/ere  lui  avun,  ?  ême  ce  qu  il» 

è  g»H1“  P0?““u’tiAné  bien  de  la  peine  d'en 
tnangeo*ent  »  Vî  ^nre  de  forte  qu’en  rentrant 
avoi?  allez  P?%^  .  combLn  de  ferviteurs 

en  lui-même  i  dit  :  Helm !  mon  Pere , 

ont  à  prèfent  du  P?“Jeî?  Dans  ]e  moment  il  prit 
&  mot  je  meurs  ici  de  Sum.  Uans  =  confeIrer 

U  réfolution  d’aller  ,  J  courut  au¬ 

ra  fauteDèsquefe.P«eUPPÏert>  de  ^Uons  & 

jSS$iïà &£+  n*  * k — 
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pour  fon  fils  •  non  content  de  cela ,  il  le  rétablit  dans 
la  première  condition  ,  &  voulut  même  que  tous  fes 
voilins  le  vinflènt  congratuler  ,  de  ce  que  Ion  fils  qu’il 
croyoit  mort ,  &  qu’il  n’elpéroit  pins  revoir ,  étoit 
revenu.  Dieu  agit  de  la  même  maniéré  à  l’égard  d'un 
pécheur,  comme  ce  Pere  à  l’égai%  de  ce  fils  débauché 
&  libertin.  Il  vient  au-devant  de  lui ,  il  le  prévient 
parles  grâces,  l’éclairant  de  les  divines  lumières,  pour 
lui  faire  voir  le  malheureux  état  dans  lequel  il  s’étoit 
précipité  par  fa  faute  :  il  lui  fait  concevoir  l'efpérance 
de  recouvrer  cette  robe  qu’il  a  fouillée  par  fon  péché  ; 
c  efi:  ce ^  qui  oblige  Je  pécheur  de  le  jetter  entre  les 
bras  de  ia  miféricorde  de  Dieu  ,  &  de  rechercher  les 
moyens  pour  appaifer  fa  colere  :  ce  Père  de  milêri- 
corden’a  pas  de  plus  grand  plaifir  quê  de  Voir  un  pé¬ 
cheur  vraiment  contrit ,  il  Veut  que  les  Anges  s’en  ré* 
joui  fient  avec  lui ,  &  le  félicitent  fur  le  retour  de  cétte 
Brebis  égarée. 

Les  troi*  Refurreâllons  qu*  a  fait  le  Sauveur  pendant 

fa  vie. 

QUoique  le  Sauveur  ait  reffiifcité  plufieurs  perfon- 
nes ,  les  Evangélifies  cependant  ne  nous  parlent 
que  de  trois  :  io.  La  fille  du  Prince  de  la  Synagogue* 
2,0 •  Le  fils  de  la  V euve  de  Naïm.  3 o.  Le' Lazare. 

La  première  fe  fit^en  cette  maniéré.  Un  <fes  Chefs 
delà  Synagogue  nommé  Jàïr ,  vint  trouver  If  Fils  de 

Dieu.  Glli  efnif  envïrnrm^  /INinis  -T/miIa  A**  r—î 


,  afin  de  la  guérir.  Jefus  alloit  avec  lui ,  étant 
luivi  d’une  grande  multitude  de  peuple  qui  le  preflbit, 
mais  eh  marchant  il  y  eut  quelques  Serviteurs  de  ce 
Maire  de  la  Symgogue,qui  vinrent  au-devant  de  luL 
&  lui  dirent,  qu’il  n’étoit  pas  befoin  qu’il  fe  donnât 
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la  peine  de  venir  ,  puifque  ia  fille  étoit  morte.  Mais 
Je  fus  ayant  oui  ce  quon  diloit-:  Ne  craignez  pas, 
dit-il ,  au  Chef  de  la  Synagogue  ,  mais  xroyez  feule¬ 
ment.  Et' il  ne  permît  à  perlonne  de  lefuivre ,  finon  a 
Pierre  à  Jacques ,  8t  à  Jean  ff  ere  de  J acques.  Eorl- 
q^l  fut  irivé  au  Agis  du  Chef  de  la  Synagogue, 
il  vit  une  grande  confiifion  de  gens  qui  pleuroient  , 
&  jettoient  de  grands  cris  ,  û  entra  &  leur  dit  : 
Pourquoi  pleurez  -  vous  ?  la  fille  n  eft  pas  morte  , 
elle  dort  :  &  ils  fe  moquoient  de  ce  qu  il  difoit  :  Ce¬ 
pendant  Jefus  chaflà  tout  le  monde  prit  le  Pere  SC 
la  Mere  de  la  fille ,  &  fes  trois -Dilciples  ,  &  étant 
entré  dans  le  heu  où  la  fille  etoit  couchee  ,  il  la 
pila,  main ,  &  lui  dit  :  P'tivjUU  U 

vous  le  commande.  Audi -tôt  la  fille  feleva, 
commanda  qu’on  la  fift  manger.  î  Ses  parens  ayant  ™ 
'le  miracle  furent  extrêmement  étonnés,  ^ Jelus  leut 
défendit  d’en  parler  ;  mais  cependant  le  bruit  de  ce 

miracle  fe  répandit  dans  tout  le  pays.  *  , 

Comme  Notre  Seigneur  rejjiifcim  dans  la  Ville  do 
Naïm  7e  fils  unique  d  une  Ve uve  ’ 

TV  T  O tre  Seigneur  pendant  fa  vie  faiioit  du  bien  a 
JM  tout  le  monde  ,  ne  laiffant  paflèr  aucune  occa- 
fion  fans  donner  des  marques  de  fa  bonté  ,  foit  pen- 
dant  le  féjour  qu’il  feifoit  dans  quelques  Villes  ,  fort 
pendant  fes  Voyages  :  l’on  peut  dure  que  »  dtea  le- 
eatd  d’une  Veuve  que  fa  miféricorde  &  fa  chanté  a 
fclaté  davantage ,  en  reffufcitant  fon  fils  umque  que 

la  mort  lui  avoit  enlevé.  ;  ..  ..  m 

Entrant  un  jour  dans  la  Ville  de  Naim,  il  renco  - 
tra  aux  portes  de  la  Ville  , un  mort  quon  portent 
en  terre;  qui  étoitle  filsumque  d  une  P^yre  Veuve, 
qui  fuivoit  ce  corps  en  fondant  en  larmes .  JESUS- 
tut  fi  touché  8c  en  eut  tant  de  compaflion ,  que  quoi- 


% 
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qu’elle  ne  lui  fit  aucune  demande  ,  il  ne  laMà  pas  de 
penf'er  à  la  foulager  dans  les  affilions  :  il  s’approcha 
donc  auprès  de  cette  pauvre  mere  affligée,  &  lui  dit  , 
quelle  ceflat  de  pleurer  ;  puis  touchant  le  cercueil  , 
&  fàifant  arrêter  ceux  qui  le  portoient ,  il  parla  au 
mort  en  ces  termes  :  Jeune  hottime  ,  leve%-vou$, ,  je 
vous  le  commande.  Au  même  inftant  le  mort  s’étant 
levé  enfonféant ,  commença  à  parler  ;  iis  furent  faifis 
de  frayeur  ,  &  glorifièrent1  Dieu ,  difant  :  Un  grand 
Prophète  a  paru  parmi  nous  ,  &  Dieu  a  yifité  fon 

Peuple.  4  '  • 

La  RefurreElion  de  Lazare. 

NOtre  Seigneur  Jefus-Cbriil  étant  au-delà  du 
Jourdain  avec  fes  Difciples,  où  il  enfeignoitle 
Feupie ,  reçut  la  nouvelle  de  la  maladie  de  Lazare  , 
frere  de  Marthe  &  de  Marie  Magdeleine  ,  iefquelles^ 
lui  écrivirent?  en  ces  termes  :  Seigneur>  celui  que  vous 
'aimée*  ejl  malade .  Le  Sauveur  ne  voulut  pas  partit' 
fi-tôt ,  afin  que  la  gloire  de  Dieu  éclatât  davantage.  ;  il 
dit  à  cèux  qui  lui  apportèrent  cette  nouvelle  :  Cette 
maladie  ne  va  pas  à  la  mort  ;  mais  elle  n’eft  qu’afin 
que  le  fils  de  Dieu  foit  glorifié.  Après  avoir  demeuré 
deux  jours  entiers  depuis  la  nouvelle  .reçue ,  il  dit  à 
fes  Apôtres  :  Retournons  en  Judée  ;  car  Béthanie  où 
étoit  la  maifon  de  Lazare  &  de  fes  deux  fœurs ,  étoit 
en  Judée  ,  à  trois  quarts  de  lieuë  de  Jerufalem. 

Les  Apôtres  lui  dirent  :  Maître  ,  il  n’y  a  qu’un 
moment  que  les  Juifs  vous  vouloient  lapider  ,  Sc 

vous  parlez  de  retourner  parmi  eux  ;  il  leur  marqua 

At»  fnn  mini¬ 


pies  prenant  ces  mots'  à  la  lettre ,  lui  dirent  :  Sei¬ 
gneur,  s’il  dort  il  fera  guéri  ;  mais  il  leur  parla  plus 

clairement  ê 
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clairement ,  &  leur  dit  que  Lazare  étoit  mort  ;  qu’il 
fe  réjouifloit  pour  l’amour  d’eux  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  été  preTent  à.  fa  mort ,  afin  que  ce  qu’il  alloit  fiare 
i'ervît  à  augmenter  leur  foi.  Thomas ,  un  des  douze , 
voyant  fon  Maître  réfolu  de  retourner  en  Judée ,  dit; 
eux  autres  :  Allons-y  aufli,  afin  de  mourir  avec  lui. 
Ils  n’arrivérent  en  Béthanie  que  quatre  jours  après  que 
Lazare  avoit  été  mis  au  tombeau.  Marthe  ayant  ap- 

Îiris  que  Jefus  venoit ,  fut  hors  du  Bourg  au-devant  de 
ui,  Se  lui  dit  :  Seigneur,  (i  vous  eulïiez été  ici ,  mon. 
frere  ne  feroit  pas  mort  ;  mais  je  fais  que- Dieu  voua 
accordera  tout  ce  que  vous  lui  demanderez.  Jeftis  lui 
dit ,  votre  frere  refliifcitera  ;  je  fais  bien  ,  dit-elle , 

Îiu’il  reffufcitera  au  dernier  jour  .  Il  lui  répartit  :  Je 
uis  laréfurreéBon  Se  la  vie  ;  celui  qui  croit  en  moi, 
quand  il  feroit  mort  vivra  ,  8c  quiconque  vit  8c  croie 
en  moi  ne  mourra  jamais  ;  croyez-vous  cela  ?  elle  lui 
répondit:  Oui,  Seigneur,  je,  crois  que  vous  êtes  le 
CHRIST ,  le  Fils  de  Dieu  vivant ,  que  vous  êtes  venu, 
en  ce  monde. 

Après  ces  paroles ,  elle  s’en  alla  avertir  fa  fœur  que 
le  Maître  étoit  arrivé ,  Marie  fe  leva ,  &  alla  trouver* 
Jefus  hors  du  Bourg  :  les  Juifs  la  voyant  courir  (î 
promptement,  crurent  qu’elle  alloit  pleurer  au  tom¬ 
beau  de  fon  frere.  Dès  qu'elle  fut  arrivée  auprès  de 
Jefus ,  elle  fe  jetta  à  fes  pieds  ,  &  lui  dit  en  pleurant  : 
Seigneur,  (i  vous  euffîez  été  ici,  mon  frere  ne  |fetoic 

$as  mort  ;  fes  larmes  St  celles  que  répandoient  le» 
uife  qui  étaient  venus  avec  elle ,  touchèrent  fi  fort 
le  Fils  de  Dieu ,  qu’il  en  frémit  en  lui-même  &  parut 
tout  troublé ,  tant  il  avoit  de  compaflion  pour  les  per- 
fonnes  affligées  ;  il  demanda  où  on  avoit  mis  le  mort  » 
on  lui  montra  le  Heu ,  St  il  y  alla  en  pleurant.  JESUS 
continuant  à  frire  paroîtrqpes  fentynens  de  tenir  elfe., 
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arriva  au  fépulchre ,  qui  étoit  une  grotte  fermée  d  une 
pierre  :  il  commanda  que  l’on  ôtât  la  pierre  ;  fur  quoi 
Marthe  lui  dit,  que  le  corps  devoir  fentir  mauvais  , 
parce  qu’il  y  avoir  déjà  quatre  jours  qu’il  etoit  dans 
Je  tombeau  ;  mais  il  lui  répondit ,  ne  vous  ai-  jqpas 
déjà  dit,  que  (i  vous  croyez,  vous  verrez  la  gloire  de 
Dieu  ?  On  ôta  donc  la  pierre ,  &  levant  les  yeux  en 
haut,  il  dit  ces  paroles  :  Mon  Pere  :  je  vous  rends  grn- 
ces  de  ce  que  vous  m’avez  exaucé ,  pour  moi  je  lais 
bien  que- vous  m’exaucerez  toujours  ,  mais  je  dis  ceci 
pour  ce  peuple  qui  m’environne ,  afin  qu’il  croye  que 
c’eft  vous  qui  m’avez  envoyé  :  ayant  ainh  parle,  il  cria 
à  haute  voix  ;  L.azare ,  forte%  dehors  :  Le  mort  lortit 
aufli-tôt ,  ayant  les  pieds  &  les  mains  lies  de  bandes  , 

t  le  vifage  enveloppé  d’un  linge.  Jefus  le  fit  délier, 
plusieurs  qui  étoient  venus  confoler  les  deux  îœurs 
furent  témoins  de  ce  miracle ,  &  crurent  en  lui. 

Ces  trois  fortes  de  morts  marquent  trois  fortes  de 
péchés ,  félon  les  Peres  de  l’Eglife.  Cette  petite  fille 
du  Maître  de  la  Synagogue,  qui  étoit  couchee  deflus 
fon  lit ,  qui  n’étoit  pas  encore  dans  le  tombeau ,  figni- 
fie  les  péchés  mortels  que  l’on  commet  au  commen¬ 
cement  par  furprife  ;  ils  ne  font  pas  encore  enracines 
dans  notre  cœur ,  l’habitude  n’elt  pas  encore  formée , 
il  n’y  a  pas  encore  beaucoup  de  pourriture  ;  h  la  nule- 
xicorde  de  Dieu  nous  prévient ,  qu’elle  nous  prenne 
comme  par  la  main ,  on  fe  leve  aulïî  -  tôt.  Il  n  en  elt 
pas  de  même  de  ces  péchés  qui  nous  enfeveliflent, 
pour  ainfi  dire,  &  nous  mettent  dans  un  état  pire 
que  celui  du  Fils  de  la  Veuve  de  Naïm  ;  il  faut  que 
Jefus  arrête  les  porteurs  qui  conduifent  le  cadavre  au 
tombeau  ,  ils  obéirent  auto -tôt  à  la  voix  du  Sei¬ 
gneur  ;  mais  les  démons  &  les  partions  qui  portent 
cette  malheureufe  ame ,  qui  font  prêts  à  la  précipi- 
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te*  dans  l’enfer,  refilent  fouvent  ûif  pouvoir  duSàü- 
veur  ;  c’eit  en  vain  qu’il  fait  entendre  ces  paroles  i 
Leve$  -  vous  ,  vous  qui  dormez  ,  Jbrtej  d'entre  le» 
morts  i  &  Jefus-  Chriji  vous  éclairera. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  péché  plus  grand  quô 
tous  les  autres ,  c’eft,  celui  qui  nous  eft  marqué  par  la 
mort  de  Lazare  :  ce  n’eft  pas  feulement  une  habitude 
de  quélques  années,  mais  c’eft  comme  une  fécondé 
nature  ;  auifi  voyons-nous  que  ceux  qui  font  en  ceÈ 
état  boivent  l’iniquité  comme  de  l’eau  :  ils  font  le 
mal  croyant  faire  le  bien  2  ils  font  endurcis ,  &  corn- 
y  me  le  Lazare  dîns  le»  tombeau  qui  eft  fermé  d’une 
groffe  pierre  :  Il  faut  que  le  Seigneur  ôte  cette  pierre  , 
ans  cela  ils  demeureront  toujours  dans  le  péché  î  il 
faut  qu’il  crie  à  haute  voix  î  fors  dehors  ,  pèchent; 
fiine  gradé  ordinaire  8c  commune  ne  les  convertira 
point?  Ces  larmes ,  ce  trouble  »  ces  fr émiftemens ,  £c 
cette  priere  de  Jefus  -Clirift  font  voir  la  difficulté  de 
feftufciter  ces  fortes  de  pécheurs  qui  ont  vieillis  dans 
une  longue  habitude.  Quelque  difficulté  cependant 
qu’il  y  St  dans  cet  œuvre ,  on  ne  doit  rien  déicfpéreï 
quah&fcn  conftdére  la  toute -puiflance  de  cette  voîjê 
qui  donne  la  vie  aux  corps  déjà  réduits  en  pourriture  , 
&  la  bonté  de  celui  qui  peü  de  jours  après ,  fait  man¬ 
ger  à  fa  table,  celui  qui  auparavant  étoit  dans  le  toit»* 

beau.  i 

Beaucoup  èCdppéllés  &  peu  d'élus* 

IL  n’y  a  point  de  vérité  qui ioit  plus  terrible  fl? 

mieux  établie  dans  l'Evangile  què  celle-ci:  plufieura 
font  appellés  8c  peu  d’élus:  C’eft  pour  cela  que  lé 
Fils  de  Dieu  nous  afluîe  que  Importe  8c  la  voie  du  Ciel 
eft  petite,  que  celle  au  contraire,  qui  mène  à  la  rtlotg 
eft  bien  large  ;  fi  nous  confidérons  une  infinité  de  Chré¬ 
tiens  qui  font  profeffion  de  la  Religion  Çhrétieiifie  , 

m  ' 
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il  femble  qu’il  y  a  Heu  de  croire  que  le  nombre  des 
Elus  eil  bien  plus  grand  que  l’Evangile  ne  nous  le  dit: 
mais  il  ne  fuffit  pas  de  croire  ,  il  faut  encore  faire  ; 
car  tous  ceux  qui  difent ,  Seigneur,  Seigneur ,  n en¬ 
treront  nas  dans  le  Royaume  des  Cieux,  mais  feule¬ 
ment  ceux  qui  accomplirent  la  volonté  de  Dieu  ùC 
obfervent  les  Commandemens.  Nous  liions  meme  en 
l’Eyangile ,  que  le  Sauveur  déclara,  qu’un  jeune  hom¬ 
me  qui  fe  vantoit  d’avoir  exaélement  obfervé  les 
Commandemens  de  Dieu ,  n’auroit  cependant  point 
de  part  à  fon  Royaume ,  &  qu’il  était  auffi  impoifible 
que  demeurant  attaché  à  fes  biens  il  entrât  dans  le 
Ciel,  comme  défaire  entrer  un  gros  cable  par  le 

trou  d’une  éguille. 

Le  Jugement  dernier ; 

LE  Fils  de  Dieu  parle  fouvent  de  fon  fécond  avè- 
nement ,  afin  que  les  hommes  fe  tiennent  tou¬ 
jours  fur  leurs  gardes  :  c’eft  pour  cela  qu’il  dit ,  qu’il 
viendra  comme  un  larron  ,  lorfqu’on  y  penfera  le 
moins  :  il  compare  encore  cet  avènement  à  un  éclair 
qui  paroît  tout  d’un  coup  ;  il  defcendra  accompagné 
de  fes  Anges  ,  &  paraîtra  plein  de  Majefté,  &  il 
s’affeoira  fur  le  Trône  de  fa  gloire  pour  juger  toutes 
les  Nations ,  qui  feront  devant  lui  :  il  féparera  les  bons 
d’avec  lesméchants,  comme  un  Berger  fépare  les  bre¬ 
bis  d’avec  les  boucs.  Il  dira  aux  bons  qui  feront  a  fa 
droite:  Fenej ,  les  bénis  de  monPere ,  pojféder  le 
, Royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commence¬ 
ment  du  monde.  J’ai  eu  faim  ,  &  vous  m’avez  donné 
à  manger  ;  j’ai  eu  foif,  &  vous  m’avez  donné  a  boire  ; 
|’ai  eu  befoin  de  logement ,  &  vous  m’avez  logé  ; 
’ai  été  nud  ,  &  vous  m’avez  revêtu  ;  j’ai  été  malade, 
&  vous  m’avez  affilié  ;  j*ai  été  en  prifon,^  &\ous 
m’êtes  venu  voir,  Les  Juftes  bien  étonnés  lui  deman- 
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deront:  Seigneur  ,  quand  elt-ce  que  nous  vous  avons 
vu  avoir  faim ,  &  que  nous  vous  avons  donne  a  man¬ 
ger  *  Quand  eft-ce  que  nous  vous  avons  vu  avoir doit, 
&  que  nous  vous  avons  donné  a  boire  ?  il  leur  répon¬ 
dra  :  Je  vous  dis  en  vérité  qu’autant  de  fois  que  vous 
avez  fait  toutes  ces  chofes  aux  pauvres ,  c’eft  a  moi- 

même  que  vous  les  avez  faites.  ' 

Il  dira  enfuite  aux  médians  qui  feront  a. la  gauche  . 
Retirez-vous  de  moi ,  maudits ,  &  'alle $  au  feu  eternel , 
qui  a  été  préparé  pour  U  Diable  &  pour  J  es  Anges. 

J’ai  eu  faim  ,  &  vous  ne  m’avez  pas  donne  a  man¬ 
ger  ;  j’ai  eu  foi£y  &  vous  ne  m’avez  pas  donne  a  boire  ; 
les  méchans  diront  ;  Seigneur ,  nous  ne  vous  avons 
point  vu  dans  la  nécelfité  &T dans  le  befoin  ,  u  nous 
vous  avions  vû  dans  la  mifere ,  nous  n  aurions  pas 
manqué  de  vous  faire  part  de  nos  biens  ;  mais  if  leu* 
répondra  :  Vous  faviez  bien ,  malheureux ,  que  J  étois 
dans  ce  pauvre  ,  que  je  foufftois  la  faim  &  la  nudité 
dans  ce  pauvre  qui  étoitf  abandonné  &  delailie  , 
vous  avez  eu  des  entrailles  de  bronze  pour  lui  y  ri  at¬ 
tendez  point  de  miféricorde  de  moi. On  peut  conclure 
' _ _ _ U—'.l’.nmAnP  o  d#»  fnree  aunrès  de 


foient  fautes ,  &  qu’il  n’y  a  point  de  crimes  quel  au- 
mône  faite  dans  l’efprit  de  Dieu  ne  puifle  ^effacer 
Comme  l’eau  éteint  le  feu  ,  dit  l'Ecrit  ure ,  de  même 

l’juimône -efface  les  péchés.  '  .  _  .  .  . 

Que  ces  deux  Arrêts  font  dîfferens  ÿ  Vcnc%  ^  les  Dé¬ 
nis  de  mon  Pere ,  &  l'autre  \  Alk\ >  maudits  an 
feu  éternel]  Ce  fera  pour  lors  qu’on  verra  les  Juites 
monter  au  Ciel  pour  pofféder  pendant  toute  une  éter¬ 
nité  une  gloire  qui  ne  finira  jamais.  Ils  brilleront 
dans  ce  moment  comme  le  Soleil ,  étant  tous  remplis* 
de  igloire  de  l’immortalité  dans  l’ame&  danslecorp* 
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I  es  méchans  à  cette  vue  feront  faifis  de  ttoubîe  & 
d  une  horrible  frayeur  ,  ils  a  liront  tant  de  confufion 
qu’ils  jetteront  des  cris  8c  des  hurlemens  épouventa- 
blgs ,  difant  en  eux-mêmes  :  Ce  font  donc  ceytx-là 
eui  croient  autrefois  l’objet  de  nos  railleries ,  que  nous 
regardions  comme  des  perfonnes  dignes  de  toutes 
portes  de  mépris  &  d’opprobres  :  Infenfez  que  nous 
cnpns,  leur  vie  nous  paroiflbit  une  folie,  8c  leur 
mort  honteufe ,  $c  cependant  les  voilà  élevés  au  rang 
des  Ènfans.de  Dieu,  8c  leur-partage  eft  avec  les  Sts, 
Que  nous  avons  été  aveuglés  nous-autres  ,  pendant 
Je  cours  de  notre  vie  !  marchant  dans  les  fentiers 
égarés  ,  nous  avens  ignoré  la  voiodu  Seigneur. 

"De  quoi  nous  a  fervi  notre  orgueil!  Qu’avons-nous 
retiré  de  la  vaine  ©{tentation  de  nos  richeflès  ?  toutes 
tes  çhofês  ont  paffé  comme  l’ombre,  8c  comme  un 
courrier  qui  court  a  perte  d’haleine,  ou  comme  un 
vaiïTeau  qui  fend  avec  une  grande  vitelîé  les  flots  agi¬ 
tés  ?  dont  il  ne  refte  aucune  trace  après  qu’il  eft  paflTé  $ 
ou  comme  un  oifeau  qui  fend  l’air  de  les  ailes ,  fans 
qu’on  puifle  remarquer  par  où  il  a  pafle  :  ainfi  nous 
tv  avons  pas  été  plutôt  nés  que  nous  avons  ceflcz  d’ê¬ 
tre  j  nous  n’avons  pu  trouver  en  nous  aucune  traeç 
de  vertu ,  nous  avons  été  coniùmé  par  notre  malice* 
Voilà  ce  que  les' pécheurs  diront  dans  l’Enfer. 

La  multiplication  des  Pains , 

T  E  Fils  de  Dieu  a  fait  deux  fois  cette  multiplica- 
l_j  tiop  des  Pains  en  faveuf  des  troupes  qui  le  fui- 
voieut  au  défèrt ,  comme  on  peut  le  voir  en  Saint 
Matthieu  t  de  fept  Pains  8c  de  quelques  P oiflbns  , 
11  nourrit  quatre  mille  hommes ,  8c  de  cinq  Pains , 

cinq  miUe  hommes.  •  ’ 

On  peut  voir  içi  la  grande  bonté  de  ï/ieu  7  qui  a 

oiû  4c  ceux  qui  écoutent  fa  fonte  parole,  non  content 
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dé  raflàfier  leurs  âmes  de  là  fainte  grâce,  il  veut  encore 
nourrir  leurs  corps ,  &  c’eft  en  ceci  qu’on  peut  voir 
la  vérité  de  ces  paroles  :  Cherchez  premièrement  le 
Rovaume  des  Cieux ,  &  le  relie  vous  fera  donné. 

Il  ne  faut  pas  tant  s’appliquer  à  confidérer  la  gran¬ 
deur  de  ces  deux  Miracles  ,  que  le  deflèin  qu’a  eu  le 
Fils  de  Dieu  en  les  opérant.  Nous  avons  dans  la  na¬ 
ture  ,  dit  un  Père  de  l’Eglife ,  de  plus  grands  miracles  ■ 
que  celui  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait  en  nourriffant  cinq 
mille  hommes  j  on  ne  les  admire  pas ,  parce  que 
cela  arrive  tous  les  jours  :  La  multiplication  d’un  grain-  i 
de  bled  pourri  en  terre  rend  un  fi  grand  nombre  de 
grains  :  tant  de  milliers  d’hommes  &  d’animaux  , 
qui  reçoivent  chaque  jour  leur  nourriture  du  Ciel  > 
c’eft  ce  qui  oblige  le  Prophète  Roi  de  s’écrier,  fi  fou- 
vent  :  Ah  !  mon  Dieu ,  que  vous  êtes  admirable  !  c’eft 
vous  qui  avez  un  foin  tout  particulier  de  ce  qui  fe 
palfe  içi-bas  ;  vous  gouvernez  tout  avec  une  fagefle 
extraordinaire ,  votre  Providence  s’étend  fur  tout  ÿ 
ayant  même  foin  d’envoyer  du  Ciel  la  nourriture  aux 

Corbeaux.  -  „  I 

Le  Fils  de  Dieu  a  fait  ces  deux  Miracles  en  pré- 
fence  de  fes  Difciples ,  afin  de  les  difpofer  à  un  plus 
grand  Miracle  &  tout-à-fàit  extraordinaire  ,  qui  étoit 
celui  de,  la  divine  Euchariftie.  Par  la  multiplication 
desEains  ,  il  veut  préparer  leurs  efprits  à  la  multipli¬ 
cation  de  fon  Corps  adorable  ;  c’eft  ce  qu’il  nous  ap¬ 
prend  lorfqu’il  parle  ainfi  à  ceux  qui  après  ce  Miracle 
le  cherchoient  le  lendemain.  Vous  me  cherchez ,  non 
pas  parce  que  vous  avez  vû  le  Miracle  ,  mais  parce 

Îiue  vous  avez  trouvé  du  pain ,  &  que  vous  êt  es  raf- 
allés.  Ne  cherchez  pas  une  viande  qui  fe  gâte ,  mai  s 
plutôt  celle  qui  fe  conferve  pour  la  vie  éternelle,  le  * 
Fils  de  Dieu  vous  la  donnera*  < 
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La  multiplication  des  Pains  étoit  comme  Ieprélude 
&  une  préparation  au  grand  Myftere  del’Eucariftie. 
Ce  premier  Miracle  ne  fe  fit  qu’afin  que  les  peuples 
attendiflènt  quelque  chofede  plus  grand,  qui  fût  digne 
non  feulement  d’un  Prophète ,  mais  du  nls  de  Dieu 
même.  La  promeflè  que  fait  le  Fils  de  Dieu  de  donner 
fon  Corps  à  manger  8e  fon  fang  à  boire ,  eft  expli¬ 
quée  tout  au  long  dans  le  (ixième  chapitre  de  Saint 
Jean  Les  Hérétiques  de  notre  temps  fe  fervent  fort 
des  paroles  de  cet  endroit  de  notre  Evangile  pour 
détruire  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eu- 
chariftief  mai.?  c’eft  mal*  à-propos  r  puifque  Jefus- 
Chrift  lui-même  répété  fi  fouvent  en  cet  endroit ,  & 
même  avec  ferment  ,  qu’il  donnera  aux  hommes  fe 
chair  à  manger.  Les  Juifs  ont  beau  s’en  feandalîfer 
il  les  laiftëra  dans  ce  feandale  :  Il  ûime  mieux  avoir 
peu  de  perfonnes  à  fe  fuite  qui  foient  dociles  &  fou¬ 
rnies  à  croire  ce  qu’il  leur  avoit  dit ,  que  d’en  avoir 
plufieurs  incrédules  &  contredifentes. 

Comme  Notre  Seigneur  Jefus-Chrijl  injlitua  le  Très - 
Saint  Sacrement  de  VEilchariftie. 

NOus  pouvons  voir  clairement  l’inftitution  de 
l’Euchariftie  dans  les  quatres  Evangéliftes  :  Ce 
que  le  Sauveur  avoit  promis  de  faire  ,  félon  qu’il 
nous  eft  rapporté  fi  au  long  dans  le  fixieme  chapitre 
de  Saint  Jean  ,  il  l’exécuta  un  peu  devant  fe  mort 
d’une  maniéré  fi  admirable ,  qu’il  fit  voir  le  grand 
amour  qu’il  avoit  pour  fe  s  Difciples  &  pour  tous 
les  hommes.  Les  ayant  aimés  pendant  fa  vie,  il  le? 
aima  encore  davantage  à  fa  mort  ;  il  dit  qu’il  y  avoit 
long-temps  qu’il  defiroit  ardemment  de  faire  cette 
Pâque  avec  eux,  voulant  parler ,  non  pas  de  la  Pâque 
que  l’on  feifoit  tous  les  ans  felon  la  Loi  ;  mais 
d’une  nouvelle  Pâque  qui  deyoit  durer  jufqu’a  la  fis 
des  fiécles* 
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Après  avoir  donc  foupé ,  il  prit  du  pain ,  le  bénit, 
le  rompit  ,  &  le  donna  à  fes  Difciples  ,  &  leur  dit  : 
Preneç  ér  mangeç ,  ceci  eft  mon  Corps  :  Et  prenant 
le  Calice  ,  il  rendit  grâce ,  &  leur  donna ,  en  difant  : 
Buveç-en  tous  ;  car  ceci  ejl  mon  Sang  de  la  nouvelle 
Alliance  ,  qui  fera  répandu  pour  vous,  ù“  pour  la 
rémijjion  des  péchés. 

Voilà  les  propres  paroles  du  Teftament  de  notre 
Pere  commun ,  qui  ne  pouvoit ,  ce  femble  ,  parler 
plus  clairement. 

Il  parle  dans  un  temps  où  il  ne  fe  fervoit  plus  de 
figures  ni  de  paraboles  :  C’eft  à  fes  amis  ,à  fes  fireres  , 
a  fes  Apôtres  à  qui  il  parle  ,  qui  dévoient  aller  annon¬ 
cer  fes  paroles  dans  les  quatre  parties  du  monde  :• 
,Quand  on  fait  une  férieufe  réflexion  fur  toutes  ces 
circonftances ,  on  ne  peut  s’empêcher  d’avoir  un  pro^ 
fond  relpeél  pour  ces  demieres  paroles  de  notre  Sau-  ' 
veur  ,  qui  prouvent  invinciblement  fa  préfence  réelle 
dans  l’Augufle  Sacrement  de  nos  Autels  ;  on  n’a  pas 
aflèz  de  témérité,  pour  s’éloigner  du  véritable  fens  de 
ces  divines  paroles,  qui  eft  littéral,  &  non  point  figuré. 

Il  n’y  a  que  ceux  qui  doutent  de  la  puiflànce  de 
Dieu ,  qui  puiflènf  ôter  la  force  aux  paroles  du  Fils 
de  Dieu  :  car  il  rie  lui  eft  pas  plus  difficile  de  faire  que 
fon  Corps  foit  dans  ï’Euçhariftie ,  en  difant  :  Ceci  ejl 
mon  Corps,  que  de  faire  qu’une  Femme  foit  délivrée 
de  fa  maladie  ;  ern difant  :  Femme,  tu  es  délivrée  dé 
ta  maladie ,  ou  faire  que  la  vie  foit  confèrvée  i  un 
jeune  homme ,  difant  à  fon  Pere  :  Ton  Fils  ejl  vivant; 
ou  enfin,  de  faire  que  les  péchés  du  Paralytique  lui 
foint  remis ,  en  lui  difant  :  Tes  péchés  te  font  remis. 

Ce  n’eft  point  à  nous  à  dire  qu’une  choie  n’eft  pas , 
parce  que  nous  ne  la  pouvons  pas  comprendre;  car  fi 
cela  étoit,  il  faudroit  nier  le  Myftere  de  laTrès-Saînte 
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Trinité  &  de  l’Injcarnation  :  Comment  concevoir  un 
Dieu  qui  na  ni  bornes  ni  mefures ,  renfermé  dans  les 
entrailles,  d’une  /fille  !  que  fi  les  Hérétiques  de  notre 
temps  nous  l’expliquent  ,  après  cela  nous  leur  expli¬ 
querons  comment  un  Dieu  eil  caché  fous  les  apparen¬ 
ces  du  Pain  &  du  Vin,  &  comment  il  eft  mangé  par 
ceux  qui  communient.  Mais  comme  il  ne  pourront  ja^ 
mais  nous  expliquer  à  fond  celui  de  l’Incarnation, 
nous  ne  leur  expliquerons  aiiîTî  jamais  celui  de  l’Eu- 
chariftie.  Ces  grandes  vérités  ne  peuvent  tomber  fous 
les  fens  ,  il  faut  captiver  fon  entendement  pour  les  , 
pouvoir  comprendre ce  r  n’ed  ni  la  chair  ni  le  fang 
qui  les  révélent  à  un  Chrétien  j  mais  le  Pere  qui  ell 
dans  les  Cieux. 

La  Mort  &  PaJJion  de  Jefus  -  Chrifi.  * 

N’  Otre  Seigneur^après  avoir  inftitué  la  Très-Sainte 
Euchanlne ,  ne  penfa  plus  qu’à  mourir  ;  il  ex¬ 
horta  fes  Apôtres  à  s’entr’aimer  les  uns  les  autres  :  il 
les  confola,  voyant  que  latrifleffe  s’étôit  emparée  de 
leur  cœur ,  lorïqu’il  leur  avoit  dit  qu’il  s’en  alloit  a 
fon  Pere  :  Je  m’en  vais ,  leur  dit-il ,  pour  vous  pré¬ 
parer  une  place  dans  le  Ciel  ;  ne  vous  attriftéz  point , 
je  vous  enverrai  un  Confolaceùr  que  le  monde  ne  con-' 
noît  pas  ,  je  ne  vous  laifferai  point  orphelins  ;  tpais  je 
viendrai  encore  à  vous  ,  &  vous  me  verrez  lorfque  le 
monde  nome  verra  plus.  Ce  qui  arriva  après  fa.Ré-? 
furre<5lion  ;  car  il  ne  lé  fit  voir  qu’à  ces  Difciples.. 

JESUS  allant  à  la  mort ,  ne  voulut  perdre  le  peu 
de  temps  qu’il  avoit  encore  à  être  uvec  lés  Apôtres  , 
mais  il  l’employa  pour  les  inftruire  ,  &  il  leur  dit  ce 
qui  leur  devoit  arriver  après  qu’il  leroit  fépare  d  eux 
comme  le^  inonde  les  periécuteroit  &  leur  feroit  fout- 
frir  les  derniers  fupplices  ,  parce  qu’ils  pubheroient 
1  onNom  6c  prêcheroient  fa  Doélrine.  J  efus-Chrilt  le* 
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encouragea  encore  ,  &  leur  dit  qu’ils  n enflent  rien  à 
.appréhender  ,  puifqu’il  feroit  avec  eux;  qu’il  leur 
donneroit  des  forces  peur  foutenir  toutes  ces  choies  : 
qu’il  mettroit  dans  leur  bouche  ce  qu’ils  auroient  a 
répondre  dans  ces  occations,  qu’ils  ne  dévoient  pas  • 
s’étonner  d’être  haïs  du  monde,  puifqu’il  en  avoit  etc 
haïle  premier  :  Il  ajouta  qu’il  leur  annonçoit  tou¬ 
tes  ces  chofes  avant  qu’elles  nrrivaflènt  ,  afin  que 
quand  elles  airiveroient ,  ils  le  Icuvinflent  qu  il  les 
leur  avoit  prédites  ,  que  ce  fouvenir  les  fortifiât  5c 
les  empêchât  de  fuccomber  à  la  violence  de  la  tenta¬ 
tion.  Les  Apôtres  écoutoient  toutes  ces  vérités  avec. 

un  filence  qui  marquoit  l’étonnement  &  lWiiaion 

que  leur  caufoit  la  perte  qu’ils  alloient  faire  de^J.  C. 

Après  avoir  parlé  de  cette  manière  à  fes  Apôtres  , 
il  fit  enfuite  cette  Priere  à  fon  Pere. 

Priere  que  JESUS-CHRIST  fait  à  fon  Pere, 

MOn  Pere , ,  l’heure  eft  venue  ,  glorifiez  votre 
f  ils ,  comme  votre  Fils  vous  glorifie  ;  comme 
vous  lui  avez  donné  puiftànce  fur  tous  les  gommes  , 
afin  qu’il  donne  la  vie  étemelle  à  tous  ceux  que  vous 
lui  avez  donné.  Or  la  vie  éternelle  confiée  à  vous 
connoître  ,  vous ,  qui  êtes  le  feul  Dieu  véritable ,  & 
J  efus-Chrift  que  vous  avez  envoyé.  Je  vous  ai  glori¬ 
fié  fur  la  terre ,  j’ai  achevé  l’œuvre  que  vous  m  avez 
donné  à  faire.  Maintenant  donc  ,  mon  Pere  ,  glon- 
fiez-moi  eh  vous  -  même  de  cette  gloire  que  j  ai  eu 
en  vous ,  avant  qqe  le  monde  fut. 

JeJ'us  prie  pour  le  falut  de  fes  Apôtres. 

J’Ai  fait  conno;tre  votre  Nom  aux  hommes  que 
vous  m’avez  donné  ,  après  les  avoir  féparés  du 
monde  :  ils  é*oient  à  vous ,  &  vous  me  les  avez  don¬ 
nés  ;  ils  ont  gardé  votre  parole.  Maintenant  ils  con- 
noiffent  que  tout  ce  que  vous  m’avez  donné  vient 
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vous  y  parce  quejé  leur  ai  donné  les  paroles  que  vous  , 
m’avez  données  j  ils  les  ont  reçues  ,  iis  ont  reconnu 
véritablement  que  je  fuis  forti  de  vous ,  &  ils  ont  cru 
que  vous  m’avez  envoyé.  C’eft  pour  eux  que  je  prie. 

Je  ne  prie  point  pour  le  monde  ;  mais  pour  ceux  que 
vous  m’avez  donné ,  parce  qu’ils  font  à  vous.  Tout  ce 
qui  efl  à  moi  eft  vous,  &  tout  ce  qui  efft  à  vous  eft  à 
moi ,  3c  je  luis  glorifié  en  eux.  Je  ne  fuis  plus  mainte¬ 
nant  dans  le  mondes  mais  ils  font  encore  dans  le  mondes 
&  je  m’en  vais  à.  vous  :  Pere  Saint ,  confèrvez  en  votre 
Nom  ceux  que  vous  m’avez  donné,  afin  quils  foient  v 
un  comme  nous.  Lorfque  j’e'tois  dans  le  monde  avec 
eux,  je  les  confervoi?  en  votre  Nom.  J’ai  confervé 
ceux  que  vous  m’avez  donné  ,  8c  nul-  d’eux  ne  s’etl 
perdu ,  (mon  le  fils  de  perdition  ,  afin  que  l’Ecriture  ï 
iût  accomplie.  Maintenant  je  viens  à  vous ,  &  dis  ceci 
étant  encore  dans  le  monde,  afin  qu’ils  ayent  en. eux 
la  plénitude  de  ma  joie,  je  leur  ai  donné  voire  pa¬ 
role  ^  8c  le  monde  les  a  haïs  ,  parce  qu’ils  ne. font 
point  du  monde ,  comme  je  né  fuis  point  moi-même 
•  du  monde.  Je  ne  vous  prie  pas  de  les  ôter  du  monde , 
mais  de  les  garder  du  maPSanéltfiez  -  les  dans  votre 
vérité ,  votre  parole  efl  la  vérité  même.  Cômme  vous 
m’avez  envoyé  dans  le  monde  ,  je  les  ai  de  même  en¬ 
voyés-  dans  ce  monde ,  &  je  mejànâifiie  moi-même 
pour  eux  ,  afin  qu’ils  foient  fan&ifiés  en  vérité.  ,v 

Je/us  prie  pour  le  falut  de  tous' les  Elus. 

Je  ne  prie  pas  feulement  pour  veux,  mais  encore 
pour  ceux  qui  doivent  croire  en  moi  par  leur  parole  ,  v 
afin  qu’ils  foient  tous  énfemble  ,  comme  vous,  mont 
Pere  êtes  en  moi,  &  moi  en  vous  $  qu’ils  foient 
de  même  un  en  nous  ,  afin  que  le  monde  croie  que 
ou  s  m'ayez  envoyé.  Et  je  leur  ai  donné  la  gloire  que 
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vous  m’avez  donnée ,  afin  qu’ils  foient  un  comme  nous 
ommes  un.  Je  fuis  en  eux  &  vous  en  moi ,  afin  qu’ils 
foient  confommë  dans  l’ unité ,  &  que  le  monde  con- 
fnoifle  que  vous  m’avez  envoyé7 ,  &  que  vous  les  aimes 
comme  vous  m’avez  aimé  :  Mon  Pere  ,  je  defire  que 
là  où  je  fuis ,  ceux  que  vous  m’avez  donné  y  foient 
aufll  avec  moi ,  afin  qu’ils  contemplent  la  gloire  que 
vous  m’avez  donnée  ,  parce  que  vous  m’avez  aimé 
avant  la  création  du  monde.  Pere  Julie  ,  le  monde 
ne  vous  a  point  connu  ,  mais  moi  je  vous  ai  connu  , 
&  ceux-ci  ont  connu  que  Vous  m’avez  envoyé.  Je 
leur  ai  fait  connoître  votre  Nom ,  &  je  leur  ferai  con- 
noître  encore  ,  afin  que  l’amour  par  lequel  vous  m’a¬ 
yez  aimé  foit  en  eu* ,  &  que  je  lois  de  même  en  eux. 

Jejîis  prie  au  Jardin  des  Olives . 

APrès  cette  Priere  ,  Jefus  continua  fon  chemin 
vers  la  montagne  aes  Oliviers ,  paflfa  le  torrent 
de  Cédron,  qui  coule  entre  Jerufalem  &  cette  Mon¬ 
tagne  ,  &  entra  avec  fes  difçiples  dans  un  Jardin ,  qui 
étoit  dans  un  lieu  appellé  Cethfemani.  Il  leur  ordonna 
de  s’y  tenir  pendant  qu’il  iroit  faire  la  priere  proche 
de-là,  &  de  prier  eux-mêmes  afin  d’être  délivrés  de 
la  tentation.  Ayant  infuite  pris  avec  lui  Pierre.,  Jac- 

3ues  &  Jean ,  il  commença  à  être  faifi  de  frayeur., 
’ennui  &  de  triftelTe  ,  &  il  leur  dit  :  Mon  ame  eft 
trifie  jufqiïà  la  mort  y  demeurez-icî ,  veillez  avec 
moi  :  puis  s’éloignant  d’eux  environ  un  jet  de  pierre, 
il  fe  proftema  contre  terre  ;  &  comme  il  avoit  bien 
voulu  pour  la  confolation  des  liens  ,  fouffrir  en  lui- 
même  les  mouvemens  que  la  nature  excite  ordinaire¬ 
ment  dans  les  hommes  aux  approches  de  la  mort ,  il 
voulut  bien  aufii  leur  apprendre  par  fon  exemple  ce 
qu’ils  dévoient  faire  dans  cet  état  :  Par  un  fentiment 
volontaire  de  l’infirmité  de  la  chair,  il  pria  fon  Pere 
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de  l’exempter  de  la  mort ,  &  par  l’effort  d’un  efptit 
obéi  fiant  &  plein  de  charité ,  il  fe  fournit  à  la  volonté 
de  fon  Pere,  &  lui  dit  :  Mon  Pere  ,  mon  Pere  i 
tout  vous  efl  pojjible  ,  éloigne j  de  moi  ce  Calice  ; 
mais  néanmoins  que  votre  volonté foit  faire  &  non 
pas  la  mienne.  Il  fe  leva  après  cette  priere  ,  &  alla 
à  les  Difciples ,  qu’il  trouva  endormi ,  tant  ils  étoient 
accablés  de  triflelle  ,  &  s’adrefîant  a  Pierre  ,  il  lui  fit 
ce  reproche  5  Simon ,  vous  dormez  ;  Sc  s’adreflant  a 
tous  trois  :  Quoi  ,  vous  n’avez  pu  feulement  Veiller 
une  heure  avec  moi  ?  veillez  &  priez,  afin  que  vous 
ne  tombiez  point  dans  la  tentation ,  l’efprit  eil  prompt, 
mais  la  chair  efl  foilole  ;  comme  s’il  eût  voulu  dire ,  l’ef* 
prit  veut  braver  la  mort ,  &  vous  croyez  avoir  affez  dé 
force  pour  la  méprifer  ;  mais  la  fcibleffe  de  la  chair 
l’emportera  fur  la  force  de  l’efprit ,  fi  vous  ne  priez 
avec  inftance  ,  avec  ferveur  &  avec  perfévérance.  ^ 
On  voit  tous  les; jours  par  une  funefle  expérience  , 
la  vérité  de  ces  paroles  ,  l’efprit  efl^prompt,  mais  la 
chair*efl  roible  î  car  quelles  réfolutions  ne  fait -on 
pas  tous  les  jours  de  mieux  vivre  ?  combien  depro- 
teflations  au  montent  de  la  confeiîion?  Quand  il  fau- 
droit  mourir,  dit  un  pécheur,  jamais  je  ne  vous  re¬ 
noncerai  en  commettant  un  péché  mortel.  Cependant, 
à  la  moindre Occafion,  non-ieulement  à  la  parole,  mais 
à  la  feule  vue  d’une  femme  tous  ces  bons  defTeins  s’en 
vont  eh  fumée  :  on  perd  en  un  moment  le  fruit  de 
pluheurs  veilles  &  de  pjufieurs  combats  :  d’où  vient 
cela?  c’èft  que  l’efprit  efl  prompt  &  la  chair  efl  foible  î 
on  ne  fe  met  point  en  peine  de  prier,  où  fi  on  le  fait, 
c’efl  avec  indifférence. 

Après  que  Jefus  eut  parlé  de  la  forte  ,  il  s’en  re¬ 
tourna  faire  fa  priere  ,  &  continua  de  d  re  à  Dieu  î 
Mon  Pere ,  fi  ce  Calice  ne  peut  paffer  f  «ns  que  je  If 
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boive  ,  que  votre  volonté  foit  faite. 

Saint  Luc  rapporte  qu’il  y  eut  un  fi  grandf  combat 
entre  la  chair  qui  ne  vouloit  point  fouffrir,  St  l’efpfit 
qui  vouloit  obéir  à  Dieu,  qu’il  fortit  du  Qorps  de 
Je  fus  une  fueur  de  fang  qui'découloit  jufqu’à  terre  : 
il  s’en  fut  pour  la  troifième.  fois  trouver  fes  Apôtres, 
&  leur  dit  :  Dormez  maintenant ,  voilà  l’heure  que 
le  Fils  de  l’Homme  fera  livré  entre  les  mains  des 
Juifs. 

Jefus  trahi  par  Judas ,  &  pris  par  les  Juifs . 
^TOtre  Seigneur  n’eut  pas  plutôt  achevé  de  parler  à 
I  N  fes  Apôtres ,  que  Judas  ifehariot  parut  à  la  tête 
d’une  troupe  de  gens  armés.  Ce  malheureux  leur  avoir 
donné  pour  fignal ,  que  celui  qu’il  baifèroit  étoit  celui 
qu’il  falloir  prendre  ;  qu’ils  fe  làififfent  de  lui ,  &  qu’ils 
priflènt  garde  qu’il  n’échappât  de  leurs  mains.  11  s’ap- 
1  procha  de  lui ,  &  lui  dit:  Mon  Maître  ,  je  vous  falue;( 
&  le  baifa  en  même  temps.  Jefus  ne  dit  autre  chofè 
finon  ;  qu’êtes- vous  venu  faire  ici  ?  Quoi ,  Juda*, 
vous  trahiffez  le  Fils  de  l’homme  par  un  bai  fer  !  Il 
avança  enfuite  vers  les  Soldats,  &leur  dit:  Qui  cher¬ 
chez-vous  î  Ils  répondirent  :  Jefus  de  Nazareth  :  II 
leur  dit  :  C’eft  moi  ;  &  aulîî-tôt  ils  furent  renverfez 
par  terre.  Il  leur  demanda  encore  une  fois  ,  qui  cher¬ 
chez-vous  ?'  &  fur  ce  qu’ils  lui  dirent  de  nouveau  , 
Jefus  de  Nazareth ,  il  leur  répondit.:  Je  vous  ai  déjà 
dit  que  c’étoit  moi  :  fi  c’cfl  donc  moi  que  vous  cher¬ 
chez,  lai  fiez  aller  ceux-ci ,  afin  que  je  puide  dire  que 
je  n’ai  perdu  aucun  de  ceux  que  mon  Pere  m’a  donné, 
finon  le  fils  de  perdition.  Il  s’abandonna  enfuite  à  la 
puiflànce  de  fes*ennemis,  qui  le  prirent  &  fe  faifi- 
rent  de  lui ,  &  fur  ce  que  Pierre,  un  de  fes  Apôtres  , 
s’était  fervi  d’une  épée,  dont  il  avoit  frappé  un  fer- 
yiteur  duGrand-Prêtre ,  nommé  M«/chus ,  il  lui  fit 
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un  grand  reproche  :  ne  voulez- vous  pas ,  lui  dit  il  % 
que  je  boive  le  Calice  que  mon  Pere  m’a  donné  ? 

i  _ _ tvic  pntrrtw^ 


plus  doiüze  JLiégions  d  Anges ,  n  je  1  en  eune  pue  » 
mais  il  fout  que  l’Ecriture  s’accompliflè. 

Il  s’adrefla  enfuite  à  ceux  qui  étoient  veuus  pour, 
le  preildre ,  leur  difant  :  Vous  êtes  venus  me  pren¬ 
dre  comme  fi  j’étois  un  voleur,  j’étoi*  tous  les  jours 
parmi  vous ,  enfêignant  dans  le  Temple  ,  fans  que 
vous  m’ayiez  rien  fait,  mais  l’heure  eil  venue  &  la 
pmffance  des  ténèbres  :  alors  tous  lés  Difciples  l’a¬ 
bandonnèrent.  . 

Le  traitement  que  Jefus  fait  à  Judas +  qui  venoit 
• pour  le  livrer  entre  les  mains  des  Juifs ,  devrou 
confondre  les  vindicatifs.  Il  faut  avoir  le  coeur 
bien  dur  pour  ne  pas  fe  rendre  aprlsun  tel  exemple. 

Il  l’appelle  fon  ami ,  &  il  veut  bien  fournir  qu  il  le  ' 
baife ,  il  lui  pardonne  dans  le  moment  que  le  malheu¬ 
reux  îe  livre  entre  les  mains  de  fes  ennemis  ;  &  on 
voit  tous  les  jours  des  Chrétiens  qui  ne  veulent  point 
fe  réconcilier  ;  s’ils  ont  reçu  quelqu’injure  ils  n’en 
peuvent  revenir ,  jamais  ils  ne  verront  cette  perfonne  ; 
mais  le  Fils  de  Dieu  fera  un  jour  leur  Juge  &  leur 
donnera  une  confiifion  éternelle  à  la  face  de  toute  w 
terre ,  lorfqu’il  leur  dira  qu’il  a  pardonné  aux  Juiô 
étant  attaché  à  la  Croix. 

Jefus-Chrift  efi  mené  devant  Anne  &  Caipne. 

CEux  qui  avoient  pris  Jefus  le  lièrent,  &  le  menè¬ 
rent  d’abord  chez  Anne ,  Beau  -  Pere  deCaïphe, 


Difciples.  Jefiislui  répondit  :  J’ai  parlé  publiquement 
dans  la  Synagogue  &  dan* le  Temple ,  pourquoi  m  in¬ 
terrogez-vous  2  inteppgez  çeux  qui  m’ont  écoutes.^ 


. .  K  kA  5^?r  p ’T;- <  «4  ^ 

tXE  JESUS- GH RtcT*  B. 

«*,  cTlaTdi&1t“  fft^e?|r!f”  laido’ma  u"  foj 
Grand -Prêtre  ?  T”^'2,  *“ 

feites  voir  le  mal  que  j’ai  dir^i.r^  '.“J  .malParId» 
pourquoi  me  frappez-vous  /  fi,a*  blen  P"1*. 

lui  «voit  entœdu  dire  *  ’,’,f  ditjqü-il 

le  Temple,  &  uu’en  rel  dé"?U'0,t  «  "ois  jour. 

«o  qui  Se  femit  poinr  &tTk  ,°U^  UJ*n  «^roit 
tn>»îc  ^  ^  ^  ^  main  ^  . 


ega^sasasassB 

«ne  laiflèrez  point  aller  •  nuk*,^*0111**  ^  VOus  ne 

rHomme  feWà&Tï  »»  k  %  do 


ü  leur  répartit  vaut  ÏW*  j'r  *  *  /"llsaclJ*euî 

l'SfSKé^SâS  £ 

dit  :  il  «  Ualphémd  „„•  **•  ''êcemens,  & 

•Snoins  ?  vous  vénez’de  l‘W^d»n<k!Srtr  ^’*un'«» 
Jugez»vous  Ml»  rtpondirt^^  •  ifa^merj  **»» 
mort;  on  lui craeh/.,,  -r*1” »  îa.J.  **0“  «ôité  U 

ü  face  par  moquerie  ehL^flSV”  l“v0^^ 
ftnt  paT  dérifi^fi’  ^S^^PPT».*  1“  di- 
ftjppd.  C’etoir  de»  WûlJL  «P^h^te,  d5vu,e  9*“*'» 
®éS«toute&nS? °“  *ra,t «bandonnd 
Wrn;  ;i7“"U“*llyilui  ft*nt«out  cj au’il»  vou- 
‘  “*  **  r*Ogeoient  autour  de  lui,4ûntd. 


« 


m 


r  ■  t  f 


U  LÀ  toÔRT  Kï  jfÀgsid»  ,À 

g&mfcxbns,  l'adorant  &le  faluant  «1«K«*£ 
i,,ifs.  ils  pionunçoient  eniune  de  vilaines  pa«£ 
des  J  u6, canaii,£S  cm  acc0utumé  de 

feTaW  dortnoient  dés  foufflets  &  lm  arrachtneni 
ifbtr’be.  AU  milieu  de  tout  cela ,  Jefu*  demeura  dan. 

3B&S&5SSSB 

ütelepa&nwUsparmi^sChrétienslESaut^^ 

fcffe  encore  pénitence  de  ces  Comédies  ,  .  . 
JLwi  *Sr üérres.  habita  imn^odeftcs .'  Ç  elt  pour  ce 


desfes  pomph 

1" 


dà  feeis  lui  die  :  vous  dtiez  aüflfi  avec  J  e§£  .  *  _ 

lUé‘;  msisiMé-tna  îft«W<»  «ï»1* 

f»ri  ce  aue  yWtfWt  dites:  Une-auire  lerv  «*  r£  ^ 
t«rtcon2ft  Piekeÿdk  à  ceux  auT  fetfbtw^efit^^ 
Homme  étoitattlfcavec  Jefusle  *£***-£3 
♦roondit  :  Jc/nC,ltf«ortnoispomt.  Environ 
£T,  “i  Officier  du-Stano-Prêoe  *  paée*  de  VH* 


McAémMénëe  afrez  <P 

fl  të  mit  aWfi-ïôt'à‘  juter  &rà  ÿtëttûet  qü’il  ne  cônnôï£ 
foit.  jteidf  do4rmîÏLjj|Roient  ,  8t  qu’ilne 

favoit  tfu’ifs  lui  ^ôûioîëiifwà;  au  mêriietèfriés  lé 
cpqè^nta^'a^efe  àè  Cë  dufe  ^M  ïuî 


coq  enfanta  4  ex  ifieïye  fe  feîïouvint  de  ce  que  Jefus  lui 
âvoit  prédit  ,,  ou  il  le'tërtié/ÿit  ttbis  fois  avant  que  le 

feq  mmw mmm  n  : 

i-ffllit1  J*-; ''AA^àL-J, _ ’j ifel'àavj/»  1  i- ■■  ...  .ib-Mkj.i-.ïrrj*. 


il’ié 


vou.7  déméarez  féul*  Le  véritable  ami  cependant*  doit 
être  cbrrime  le  flambeau  dui  tiaroît  dans  latiuit  poilf 
èçlàiréf,.  L*aitiitié  né  ie^t  Jamais  miëux'eSjnWô^îfe 
due  dàns4è  |efpin.&  tes jàux  ardfSf  (ont  cornriiêfë 

^ant  misl(Êpcis  Je  erkïfet;  ss*è£fuit  8E??& 
Vàporë 1  ^  ' '  •  * ■■  ;  **  * ' ^  ■  %*  *  *  1  ^  0..,  i.1'- q 

tes  ÂoÔ^^  lutWif  I^m4a  ’  awmiht  i4i»  rtiii»  rfîVattîi 


^■tre  ?  &  Un jrioriîent  gpt^é  i|s  dilparoiflènt.  ' 

,  ^  prenner  ÆpÔtfè  doit  être  d’uné 

cnndè  înftr^iâion  aux.Clarûtienis  :  Si  lès  combines  <îë 


appreiidrëàhe  jamais  préfuiâer  éè 

-JFij 


J 
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nos  forces,  de  ne  nous  point  éloigner  de  J.  ,C.  &  dt 
fuir  lés  perfcnnes  qui  nous  portent  au  pécHé.  Un  pé- 
çheur  nouvellement  converti  fe  croit  allé*  fort  pouf 
rëlîfter  à  tous  les  attraits  de  la  chair  &  du  monde  } 
mais*  il  reconnoît  par  une  funelle  expérience  &  foi-* 
bleflèî  Hors  de  l’occafion  il  eft  affcz  fort  ;  la  luta¬ 
tion  arrive-t-elle  ?  les  objets  paroifièitt— ils  2  on*  re¬ 
tombe  dans  fon  premier  état ,  &  foûyént  dans  de 
plus  grands  défordres  ,  &  dans  des  labyrinthes  dç 
malheurs  dont  on  ne  peut  fbrtir.  Il  làut  pour  remé¬ 
dier  à  un  fi  grgnd  mai ,,  fe  défier  de  loi  -  même  ,  8c 
mettre  fa  confiance  en  jDieu  feu| ,  en  approchant  de 


T  Es  prêtres  &  les  Magiftrats  menèrent  Jéfus  lié  df 
ti  la  Maifon  de  Caïphe  à  celle  de  Pilate,  qui  étoit 
Go  uverneur  de  la  Judée  pour  lesRomaiiis  :  Cependant 
Jndas  qui  l’avoit  trahi ,  voyant  qu’il  éroït,  condamné  f 
Je  repentit  &  rapporta  les  trente  pièces  d’argent  aux 
Princes  des  Prêtres  &  aux  Sénateurs,  en  difant  :  J’ai 
péché,  car  j’ai  livré  Le  fahg  innocent  ;  ils  lui  fépondi- 
«•ont-  •  Oiip  nrtnc  îmnrvrrp  2  rVft  votre  a  fiai  re  i  &  avant 


pendre.  JL.es  rrmees  aes  rretres  ayant  pris  i  sugciu  , 
dirent  :  il  n’éfi  pas  permis  de  le  mettre  dans  IcTréfof, 
parce  que  c’eft  lé  prix  du  fahg  ;  &  ayant  délibéré  là- 
,deflùs .  ils  achetèrent  le  champ  d’un  Potier  pour  Ta 


rôle  du  Prophète  :  ils  ont  reçu  Tes  trente  pièces  d  ar¬ 
gent  ,  qui  étoit  le  pfix  de  celui  qui  avoir  été  mis  à 
prix ,  8c  dont  av oient  fait  le  marché  avécies  enfims 
4’lfiraël ,  &  ils  l’ont  donné  pouf  en  acheter  lé  champ 


tf  ë  je  s  u  s  r  c  h  R,  i  s  T.  .  as 

d  un  Potier ,  comme  le.Seigijeur  la  .ordonné 
Jeius  fut  pre fente  au  Gouverneur  ?  'qui  l’interrogea 
en  ces  termes  :  Etes-vpus  le  Roi  des  Ju'ife  ?  feus  lui 
répondit:  Vous  le  dites,;  &  dtîjtnt  accufé  par  les  Prit- 

:  n  WfWEISrè  COn^ 

Dien  de  choies  ces  gen^  vous  aççu%t.J  mais  il  ne  rtv 
P  Jn<P  nen  *  4e  forte  que  Pilate  ed^tpÿ  dtonud.  • 

tkMfc  parc^quÜÿavoitlonç- 

temps  qu  il  fouhaitoit  de  le  coqnpftre  và<caufede$ uur 
racles  qu  il  avoit  oui  dire,  il  Jjjf -fit  donè 


1  •  tt  /  j  1  -T”  * — J 

lui ,  nerodes  ne  voyant  rien  de  tout  ce  qu?il  ^ypit  ehr 

ht  revetir  de  Robe  Manche  ^  &Je  renvoya  à  PiUte* 

*«•? jpÇ ils  4t,6ieW auparavant.  j:.  t, 
T%|f  ï^.-pouvpit  Æfdfbïtdre.  ^condamner  un  .ipnà» 

trouvoitauçun^çrime;  il  y 

?  d  ^  dit  qu  il  detriyrp^  Je  Temple*',  mais  to^t 
cela  n  efcoit  pas  fudxfàritpouycpn<kmner  un  homme.' 

,cï?  jmm*.  & 

îes  iviagïftjMs.  à  quril  eut .:  qu  u  ne  ttopvojt  cet  hom¬ 
me  cpùpâ^^ûctm^^^  ,  qu’Hérode  Çayaqç.  rem- 
yoyd  avpitjïortpe^m^ejpgentteiyyqu’ili^^ottch^ 
tier,oc  enfui  te  qu’il  le  rertvertoit^  Il  s’ayif^  d’uruîuitie 
moyen  pçur  fàuver  Jëfus^  ç’eRde  leur  faire  redouva- 
mr  de  k  coutume  qu’ils  avpientde  délivrer  unPrHbu- 
hier  à  k  P&e  de  Piquef  :  il  leur  demanda  s’ils  nevoti- 
P1*1*  P^*  9u’d  délivrât  çeluirci  ou  bien  Bar rabas ,  qui 
etoir  un  imignt  rjjLux.'ÀUui  les  Prince»  du  *rà»et 


1 


EXciterent  lereuplé'à  Metteaerlâ  déhvraice  de.Ba*- 
rabas.  dcinner  qq£Îque  chof’eàléür  jmaaL 


lert  doit'S  arretet 


:  If  Sot 


frffes  nü^s 

pcfifçn  dans  1;  cœur  dè  ,ceu?:qVq  les  rçgamenti  . 

^  Après  que  ie  Goû^èfriébi  ‘eutf^itifi  ^âit  Jiuetttrde^ 

^  KïrlAn^À  -r.vuci-A  tîcJfcr!f«<  .f*8jno« IMX'IÜS 


füs  ;  il  i&ütqjfjls  ï, 
-rant^e'fanM'rdpàrid 
5tle!a4îtîpWüé  d? 
le  fit%étbîc^ç  deva 


æg?4«8* 

«  2A  rLIi  j&i .  itaüasiij.  ‘ï¥L**j  ^2  L 


u:«  u  uu  KJ  ua  ;  umJOj^uo  *4v-  iiu  iu  *uwun^ 

■çonlè.  Pilate  Tui  dit^vuui  ne  me  rççônclfca  ried }  ne  &*. 


1 


t 


Croix,  ou  de  vous  délivrer^  Jefus  lüi^hdit  r  Vout 
pauriez  aucun  poMvof» 

né  -aShauf  i  c’efV  potApMi  ln+e  £ 

Dèpùis  ce  tertipsl 

\  Tzar*»  •  tes  Tvfiî*  fnôèipîierent  entirt 


du  fang  de  ce  Jüfte  ;  «e  fera  a  té^  ^^ondre, 
fout  le  Peuple  ï^pttrtdk^  que  fon 
nous  fe  ùa'txkfam)  Mois  4 

f  n^tL  IMUoiX&m  Jiififc?  d,abattdôftW^Ï<lt^c^nt  1 


u».<!«biaaBi  p&wg*i»  ?*#»' 

J||V01B  ü^'àpnçii  ^lâ  ^itce  4  WM*  « 
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Pieu  même,  à  qui  vous  devez  rendre  compte  de  vo~ 
tre  admimftration.  .  '  •, 

cfor&  JESUS  de  fa  Croix. 

T  Es  %  voyant  enfin  maîtres  de  Jefus-Chrift, 
I  ne  dlft«érent  pas  un  moment  à  exécuter  l’Arrêt 
,  «on  quils  avpient  eu  tant  de  peine  d’obtenir; 

;  !  ;eur.  mt^ur  ne  pouvant  fouffirir  aucun  retardement ,  il» 
,  le  chargèrent  de  fit  Croix ,  &  le  firent  fortir  en  cet 
état  de  h  Ville  de  Jerufalem  pour  aller  au  Mont  de 
Calvaire ,  qui  étoit  le  lieu  dételé  aux  fupplices  des 
jcelerats  ;  mais  voyant  que  J., G,  dont  le  corps  étoiç 

(  Jbattu  par  tant  de  travaux, fucçomboit  fous  un  fi  grandi 
1  fnjde3u  ils  engagèrent  un  homme  qui  revenoit  de  fa 
i  ^Tai^on  WP*©*? ,  à  lui  aider  à  porter  la  Croix, 
Jeius-Chrift  iouffrit  julqu’à  l’abattement , pour  nous 
apprendre  à  ne  nous  point  décourager  dans  nos  fouf* 
Irances  ,  qui  fpnt  beaucoup  moindres  que  les  fiennes  4 
&  aoPe|fcërer  jnfqu’àkfin  ;  fa  Croix  eft  portée  par 
lui  &  par  Simon  ;  le  jaug  du  Seigneur  eft  toujours 
porte  par  deux  ;  ç’eft  pour  cela  qu’ü  eft  appelle?  joug. 
On  donne  un  homme  à  Jefu»  pour  l’aider  ;  mais  o» 
donne  a  un  Chrétien  un  Dieu  pour  le  foulager.  C’eft 

j  0  rC  *Se  ^an^e  COnfolation  pour  ceux  qui  font  dans 
;  les  fouffrances ,  de  favoir  que  Dieu  eft  avec  eux  qu’jj 
,  *a  Pte  grande  charge*!?  leurs  croix;  Dieu  eft 
,1  fidèle  ,  il  ne  permettra  jamais  que  nous  foyom 
tentez  au-delà  de  nos  forcejs. 

Le  Seigneur  portant  fa  Croix  vit  des  FenunesquUo 
'  Lmyoïent  en  pleurant  &  en  fe  frappant  la  poitrine; 
riais  il  leur  dit  en  fe  retournant  vers  elles  r  Filles  de 
»  ne  pleurez  poiqf  fur  moi ,  mais  fur  vom 
«e  iur  vos  enfans ,  parce  que  le  temps  s’approche  au* 
j  quel  on  nommera  heureuies  les  entrailles  ôérilcs  qui 
»  auront  point  nourri?  ;  Elles  commenceront  alors  à 


dîre  aux  Montagnes  ,  tombez  iur  nous ,  &  aux  Colli¬ 
nes  ,  couvrez-nous  :  car  fi  le  bois  verd  efl  ainfi  traité, 
que  lèra-ce  du  bois  fec  ?  C’eit-à-dire ,  fi  l’innocent  efl 
traite  avec  tant  de  rigueur ,  que  doivent  attendre  les 
coupables  J 

Lorfque  Jefus  fut  arrivé  au  Calvaire  ,  on  lui  pré¬ 
senta  du  vin  mêlé  avec  de  lamyrrh e  &  du  fiel  *  mais 
en  ayant  goûté,  il  n’en  voulut  point  boire  :  on  l’atta¬ 
cha  enfuite  a  la  Croix  au  milieu  de  deux  Criminels, 
qu’on  avoir  amenés  avec  lui,&  qui  furent  crucifiez  à  fes 
cotés ,  félon  cette  Prédiéfion  d’Ifaïe  ;  li  a  été  mis  au 
rang  des  J'célérats  ï  Pilate  fit  une  Infcription  qu’on 
mit  au  haut  de  la  Croix  ,  &  au-deflus  de  la  tête  de 
Jefus  *  Elle  étoit  écrite  en  Hébreu ,  en  Grec  &  en 
Latin ,  Jésus  de  Nazareth  ,  Roi  des: Juifs, 
Parales.de  Jefus  mourant  en  Croise, 

AUïïWôt  que  le  Sauveur  fut  fur  la  Croix,  il  priji 
pour  les  perfêcuiçurs  &  pour  fes, ennemis  :  di» 
t  ;Monr  Pere  ;  pardonnez-leur  j  car  ils  ne  favent 
ce  qu  ils  font.  Les  Soldats  qui  l’avoient  crucifié  ,  pri- 
rent  enfuite  fes  vêtehiens ,  dont  ils  firent  'quatre  partSL 
&  à  . regard  defaTunî^ue,  ils-nç  voulurent  pas  la  pan» 
fagef’,  parpe  cju’èlfe  étoit  toute  Jtifïue  depuis  le  haut 
jufqu’en  bas;  ils  la  jettérent  au  fort  au.  lieu  de  la'cou- 
per  ^  afin  d’accomplir  <la  parole  du  Prophète.:  Ib  ont 
portages  mes  vêtement;  8e  ont  jetré  le  fort  iur  ma  robe, 
••Cependant  tout  lePéuple  fe  tendit  devant  la  Croix, 
ot  regardoit  Jefus  en  fe  moquant  dé  lui.  f  ies  paflans 
joi^oient  les  hjafphêmes  aux  injures,  branlant  la  tête, 
ils  difoient  :  Toi ,  qui  détruis  le  Temple  deDieu  en 
trois  jours  ,  5c  Je  rebâtis  en  fi  peu  de  temps  ,>  (1  tu 
es  je-Chrifl,  f»uves*oi  r  toi-même  ,  de  nous  avec  toi. 
Les  Princes  des  Prêtres  le  railloient  entr’eux  :  di» 
4ot  ;  Ü  a  feuvé  U#  au*ci ,  de  il  nç  fauroit  fe  feuw»  t 


I/A  MORT  ETvFASSION  , 
ffl  eft  le  Roi  d’Ifiaël,  s’il  eft  le  ïiis  de  Dieii^ 
ÿefeende  deïîa  Croix ,  &  rtous 

Soldats 'qui:  étoient  aufli  autour  de  la  Cro.x  p  __  , 

tarder  T^ftt^te.‘eu  lui  difant  :v  fauves-toi ,  fi  tu 
esle  Roi  des  Juifs.  Il  ny  eut  pas  meme  julqua  undes 
voleurs  oui  étdit  crucifiez  à  les  cdties ,  qui  ne  lui, tint 

ceSÆgage  ,  fi  tu  es  leJChxrfi  yfauve^toi ,  toi. 

mêm^&Æveç  tournais  ^tre  yolçur  le  repm 
poit ,  dite  :‘  Nous  méritons  ecque  nous  jouffrons  } 

^eeli^in^fiutaucun^T^ms  , 

fus*  a  lui  dit  ;\Spigaém r,  fouyeat^vous  df 

nul vùusûrt^Jme  votre  Rôÿautrte^e.jys  ^ 

lit  r  Je  vous  dis  en  vérité  que  voùs  ferez  aujourdluii 

;  c-dlX«H,e, 

mV  étaient  lefc  âmes  dea  Patriarches  8r  des  Saints  4 

“Œ- m*fïf  *»euk  ?*  U 

«réfence  de  Jçfu^ChTÎft.  vnni  *  *y.  • ^  f\ 

'  ^  parmi  k;grand  nombre  deperfonnes  qui  uffiftoien 

î. _ stnâ  ofTiftoientJefus  de  leurs  biens pen. 


5WIVU*  — — « '  ■  > 

tre  Màrie.  fe  îemaËÉnt 
fils  dçZéhédée^éto^t 
jnveUT'  ayarârivjtt'fô  Mi 

!1  ««11#  Ài 


,  «P 

r  _  1*.  I1 


OC  attwaonprc*  r  «r.— r~-  1  * 

ÏL  cette  Meï^Viergedpmeurk  aveole‘] 
ce  *  aüxédinsduquâil  fa  voit  cpntlëe. 

r»a<s  encore  midi  ,  lexème  ’/e 


V., 


î'i»-Ælïï4KSSa»<-« 


à  s’oblcuirir  «St  wv* -y- y - vw*  j; 

&ta  «»  heure,,  IdMMilw .P-WJJ 

te  i  tLantafabÈÔai%t  p  Vfft-r^dW 


Mon  Dieu/  mùh  Dieu ,  pourquoi ;À’aVez-vous  abiûirt 
ftô&fcéT  Ènfih,  aÿant  fait  &  eiïduîé  tout  ce  qu  ^â^^J 
pyé^it  de  lui  &hstÈcritufe/fpom^ 
dit  :  J^aijbif  I  tin Sdldàt'  ' àùtii-fÔf Pre^lrfï?S| 

ÉongeiKn3P|^ns 

cPun  roseau  ;  ayai}ir goûte  ^it  ; 

Totohi  e  :  rçujf  âvrfjette  ^^and  mpôtir  k  %9”|| 
fois  <  il  dit  :  .‘Mon  ÿere>  jejeme^  mon  eft>Vt  entre 
Vos  mains/ fe  jpnpf dnpnçarit  cesmots  il renditiemrit 
;  Au  menie  iriüfàa^  le,voite  .feple  g  #^. ^ 
’déux  depuis  le  haut  jidqu’en  Sâs^  là  tèfre^j^ém^, 
pierres  fê^dirênt,  les 

nèujfs  perfonnësiqrjcirent  de  l^rs  tqmbeai^  &  ^jmon 

touteji„les  créatures  dans  ^ï00?* 

ail  fiijet  de  ta  mort  déléqt  Ç^eacqur  ,  a  ^  ,*§~ 
fervé  dé  l’homme  3P* 

Tèfroti^^ 

$  )?î)  r>Æ:! 

mouroit 


failon  dë'  di 
erfonne  ^f,n  mit, 

tfakkfèm 

m  anacffime,  , 


!‘Ës  j^irs 
iïùtres'ü 


rfmap 

wfavi&Mjfa 

s^çt.penws,,^^- 

WljWft'ffl*- 


me  y  étant  Vçfiu  ayçc  eqvirppucçm 

i.  %  ferfe  hM^JSn 

lus  $e  renxçloppérept  fcveq  jfâ.  J 


LA  MORT  ET  PASSION 


mirent  enfuite  dans  un  fépulchre  qui  n’ avoir  point 
encore  fervi ,  &  qu’on  avait  fait  tailler  dans  le  roc  , 
puis  ayant  fait  mettre  Une  grofle  pierre  dëfius ,  ïù  fé 
retirèrent 

Que  cette  Pierre  devint  précieüfe  par  I'attouché- 
,l*\ent  du  Corps  fgqré  de  Jems-Chrift  !  mais  qu'une  * 

«inrm  aA  Uîam  k  .. . T.  . J  _  _  ' 


nient 


Chrétien  de  mourir au  péché  par  Baptême  ,  il  faut 
encore  enfevelir  le  corps  du  péché  &  fe  cachef  ad 
monde  parle  fiîence  la  retraite  chacun  félon  fon  état» 
,  La^furri&iondeJefusChriji. 

LE  lendemain,  qui  étoit  le  jour  d'après  la  pr  épa¬ 
ration  du  ^àbbat ,  lés  Princes  des  Prêtres  &  et 
phjmfiens  vinrent  trouver  Pilate  &  lui  dirent  :  Sei- 
gneûr ,  nous  îioiis  fommes  fouvenus  que  Cet  homme  a 
dit  lorfqu’fl  étoit  encore  envie  :  je  réfliifcîterâi  trois 

Ia  lire  o  nrAc  mn  «ma*»  *  —  ------  *  I  ■  ■ÿ.  -  J  A  L  .  1 


cnre  loit  garde  julqu  amtroifièrtie  jour- ,  de  peur  que 
fes  Difcipies  ne  yienlhéht  rénlevçr  ,  dtneaifentaii 
Peuple  qu'il  rèft  refTufèfté  d'entre les  morts  ;  ainfi  ja 
flèïmert  erreur  ïèroît  pire  que  la  première.  Pilate  leu» 
dit  :  vous  avéss  des  Gardes  r  fàites-ïe  garder  comme 
vous  Pentendrèè.  Eu* donc  s*en  allèrent,  s’affûtèrent 
dù  Sépukhre,  en  fîcellant  la  pierre  Si  y  laiffant  des 
Cardes. 

C'eft  ici  que  l'on  peur  dire  que  Dieu  a  confondu  la  fa- 
Çeflè  des  fages  :  Ils'eff  fervi  de  ht  prudence  humaine 
pour  faire  réuffir  fes  defTeins  ;  &  les  Juifs  avectoute» 
reurs  précautions  n'ont  fait  qUe  confirmer  laRéfurrec- 
tion  de  Jtfus-Chrift  contre  leurs  propres  defléins ,  8é 
o’ont  travaillés  qu'à  fe  rendre  incxçufàbles  dans  leur 


DE  JESUS  ^CHRIST;  9) 

Infidélité.  *Le  premier  jour  de  la  femaine  de  grand 
matin  ,  le  Soleil  il’aya'nt  point  encore  paru ,  il  le  fit 
tout  d’un  coup  un  grand  tremblement  de  terre  ,  un 
Ange  du  Seigneur  defcendit  du  Ciel*,  &  s’approchant 
rehverfà  la  pierre  &  s’alîit  deffus ,  fbn  vifage  brilloit 
comme  un  éclair ,  -&  fes  vêtémens  étoient  blancs 
comme  là  neige.:  les  Gardes  furent  tellement  faifis 
de  frayeur ,  qu’ils  tombèrent  comme  morts  ;  les  fem¬ 
mes  au  contraire  furent  extrêmement  confolécs  à$ 
cette  vifion.  •  :  -  ^ 

L’Ange  leur  dit  de  ne  rién  craindre ,  que  fi  elles 
cherchoient  Jeftis ,  il  n’étoit  plus  dans  le  tombeau  , 
qu’il  étoit  refliifcité  $  qu’elles  âHafTent  dire  cette  nou¬ 
velle  à  Pierre  81  aux  autres  Apôtres.  Elles  ne  furent 

F  as  plutôt  parties  pour  exécuter  le  commandement  de 
Ange  ,  que  qüelques-uns  des  Gardes  qui  avoient  vùt 
ce  qui  s’étbit  paffé,  vinrent  à  laVille,  St  racontèrent 
comme  Jefus  etoit  refliifcité  ;  les  Princes  des  Prêtres 
en  furent  allarmés ,  &  s’aflèmUèrent  pour  voir  ce 
qu’ils  auroient  à  faire  :  ils  délibérèrent  de  donner  une 
lomme  d’argent  aux  Soldats  ,  en  leur  d’fànt ,  dites 
ceci  :  Ses  DiTciplesibnt  venus  la  nuit ,  &  l’ont  enlevé 
pendant  que  nous'  dormions  :  que  fi  le  Gouverneur 
vient  à  le  favoir ,  nous  ferons  fi  bien  envers  lui  que 
nous  vous  tirerons  de  peine.  Ces  foldats  ayant  donc 
reçu  l’argent ,  dirent  ce  qu’on  leur  avoit  dit ,  &  cette 
impoflure  a  été  répandue  jufqu’à  préfent  parmi  les 
Juifs.  C'efi  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  que  dé 
vouloir  s’aveugler  roi-même  :  c’eft  ce  qu’on  appelle 
lé  dernier  endurciflement  ,Timpenitence  finale.  Quel 
malheur  de  recourir  au  menfonge  pour  couvrir  fon 
crime  -  plutôt  que  pat  la 'pénitence  l’expier  !  Voilà 
a  état  des  Juift ,  &  celui  d*une  infinité  de  Chrétien% 
qui  fe  crèvent  les  yeux  pour  ne  pas  voir  des  vérités 
qui  brillent  comme  le  Soleil. 


AwannoruteMus  a  Mam-lKtÿdetfin^  : 

*  e&s  -  p^«p  mp?Æ 

Srn^mm  MfeïrifeÆfep  Æ&ffiÆfîk 

fin.  A 

wsiMm  î,f# 

boaheitt  (tf  je  ,SBHMgS  *  î?  ffc 

p>W  eÇPomffiÆîèîïfeî 

Maître  ;  mais  Jéfos  1  appelto  par  fon  notru ,,<«$rS% 

tffiaift  î»°nWfcîr^?ït3i9^ut' teKT» 

m#jl,]ui.dtt  qtS}  rfçtpit  pis  epcoie  mon#  XW 
•A.i_  ‘1  aTI/U*  ^xVrf»Wîr afî»«  AnAr-fes  âe  ce  OH*€3lè 


cp  UJ4  CJ4C  aux  xryzz^-^r,:ci^:z : û< >jo s t >  -  , 

pour  cdu  qu’il  %|â  voir  a  eux  fur  le  fbrr  , 

Oui  eft.  le  ptemieniour  de  là,  fanante  ries  portes  du 
4*  _  v  .ii  n:ÂJ^.fnê  o’oK^âort^  oflj»mV»1es  Aanfc  fermées 


&Sei4,$*i  ia  ymmïmt/?**}  fe  ss#?&  $ 

ii  leur  montra  les  màm$  &  Ion  co*e;î.  vommg  mon 
Pere  inV  envoyé  »  je,:  ^ous.  «iv^e.auOi 
Recevez  *  leur  dit-^,  en/ou$aot  fur'ejix  »  le  Samt- 
feprit,  |c  les  pechei  feront  remis  àjçeux^i  vpu* 
les  remettrez,  &  feront  retenus  à"  ceuxa.qui  you* 

les  revendrez;;  ,  h  .... a/-.,  ; ♦  .•  •  ; 

-  Incrédulité  de punt  Tholjidp»  .  Il 


les  Âpôtrès  lui  dirent  i.Mous.  avons/tfï  le  Seigneur 
mais  il  leur 

trous  des  clous, &  mamain  dans  la plan*  de lP^cate*’ 
.  i  . •_  •  _„L.»  T^Tiu  twnW  ffii^rir  rît  ÀDOtte 


jt»  ne  le  croirai 

de  fon  incrédulité  ,  &  fit-ttotr  i.lrn  en  préfenee  dei 
autres ,  St  lui  dit  d’approdtér  fit  itiain  de  luq  côte  a 


ét  des  plaies  de  fes  mains  8c  de  fes  pieds ^  ce  Qu’ayant 
jfeit ,  il  dit  :  Mon  Séigfieur  8c  môh Dieu:  Jtefus  lut 
dit  :  Vous  avez  cru,  Thomas,  parce  que  vous  avé$ 
yd.  ,  heureux  ceux  qui  Croiront  lans  avoir  vû;  ; 

Lhncrédtflité  de  Thotfias  a  &é  plus  utile  à  1-EgHfô 
que  la  foi  de  Marie-Magdeleine  &  des  autres  :  Dieti 
je  fert  fouvent  des  ifnperfeëliohs  8c,  dès  péchés  deà 
îiommespour  l’avancement  de  fa  gloire.  1 
Afcenfion  de  teftis-Ckrift.  _ 


Efiis  fe  fit  encore  voir  pïufieufs^îbis  à  fés  Difci-» 
tilesi  leur  parlant  du  Rovaume  de  Dieu ,  Jeijr  dé* 


fendait  de  foirtir  de  Jerufàlein  jufqU’àëë  <; 

Après  les  avoir  in' 

JU1  ucvwh  les  mette  fin  la  montagne 

_ ilivierSj  &  de4à>îkitfVireflt  s^evéroëfsleCiel; 

8c  entrer  dans  une  nuée  $•  qui  le  déroba  à  letifs  ‘yeux  ; 
comme  ils  étoiërtt  iétdntifS'  à-  le  ïëgardër  «monter  dans 
le  Ciel ,  deux  hommes VMs  de  blanc  fë  préfëmérent 
foudain  à  eux ,  qui  leur  dirent  :  Hommes  de  Galilée  ^ 
pourquoi  vous  arrêtez-vous  \  confiàéfër  lë  Ciel?  Ce 
Sefus  qui  fe.fépafcmt  dëvOus  s’eft  éleëé  eriftétit,  vien¬ 
dra  enfuite  do  la  maniéré  que  vousTÿaVeZi'fu  ntont^1- 
,  H  partirent  enfin  te'  dëcètte  rtiOntàgïïé  de^  piiViers# 
qui  eâ  éloignée  dêjèrüfelertld’ëlpaëedë^chërtfi®  qu*ott 
fiuro  le  jour  du  Sëbfcàt*  qui  eft ’énviroft  üh  quart 
de  Ëêue,^Cils  retouffié^erit  à  Jerufelém^  où  ils  pet- 
Avérèrent  tous  enfenib)ë{ïdins-  wfièfèmé  éfprîrën 
prises,  en  attendant  la  prttfttèflë qif if  leur 'ayOif  fàitei 
ioUte  l’Elfe  ëfb  dëns  la  retraite  &  dans  la  prière 
noué  “recevoir  la  vertu  du$àirtt-Efpri$>;  là'pîusfainte 
Affèmblée  ^  chéfte  de  Diéu^  jamaie 

fiir  la  *fefcre ,  efi  fettfett^éë  dans  une  ë^^ahtëv  îgno* 
lée  dés  grands  &de£  Bâches  du  monde’:  8c  ëontvué 
éeDieu  ièuL^hte^remt  état  du  GhrifUapimaë  -haiflàrit. 


reçu  le  Saint  -Efprit. 
qui  leur  devoit  arriver 
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^ompofë  de  Fidèles  qui  n’avoient  qu’un  cœuf  St 
qu’une  volonté  !  bien  différent  de  celui  de  nos  jours* 
où  l’on  ne  voit  que  querelles ,  que  diffamions ,  que 
partialité  entre  ceux  mêmes  qui  fe  font  gloire  de  ten* 
dre  à  la  perfeétion  ,  &  de  fuivre  les  maxime  évan¬ 
géliques. 

.  ,  Dejcente  du.  Saint-E/prit. 

QUand  les  jpurs  de  la  Pentecôte  furent  accompli». 

les  Difciples  étant  tous  -dans  un  même  lieu,  on 
entendit  tout  d’un  coup  un  grand  bruit,  comme  d’un 
vent  violent  &  impétueux  ,  qui  venoÿ  du  Ciel  & 
qui  remplit  entièrement  la  Maifon  où  ils  étoient 
allé  mbits. 


En  même  temps  ils  virent  patoître  comme  des 
langues  de  feu ,  qui  fe  partagèrent  &  s’arrêtèrent  fur 
chacun  d’eux  :  Auifi-tôt  ils  furent  tous  remplis  du 
SamtrEfpm,  &  commencèrent  à  parler  diverses  lan¬ 
gues ,  félon  que  le  Saint-Efprit  leur  mettoit  les  pa¬ 
roles  à  la  bouche.  r 

Or  ,iî  y  avoit  alors  à  Jeruffdem  des  Juifs  Religieux 
&  craignant  Dieu,  de  toutes  lesNations  qui  font  fous 
le  Ciel  :  après  donc  que  le  bruit  fut  répandu,  il  s’en 
afîembla  un  grand  nombre, qui  furent  tous  épouventés 
de  ce  qae  chacun  d’eux  les  entendoit  parler  en  falan- 
gue  j  ils  en  étoient  tous  hors  d’c  ux— mê  me  s  ,  Sc:  dans 
cet  étonnement  ils  s’entre-difoient  :  Ces  gens-là  ne 
font— ils  pas  Caliléens  ?  Comment  donc  les  entendons- 
nous  parler  chacun  la  langue  de  notre  Pays!  Parthes, 
Médes,  Elamites  ,  ceux  d'entre  nous  qui  habitent  1* 
Méfopotamie ,  la  Judée,  laCapadoce,  le  Pont  &  l’À- 
ii<,la  Phrigie, laPamphiüe,lîEgypte-&feLybi€,  qui 
crt  prodfe  dj  Çyrene,  cewxqui  font  vernis  de  Rome- 
J  uifs  ou  Protelytes,  Crétois  &  Arabes,  nous  fes  eoten- 
<iîOns  tou»  parler  en.  notce  laugue  j.  quelles  merveilles 

de  Dit» 


lie  Bïeu  ^  Rtatte  donc  tôus  étonries  i  &  ne^pouvan^ 
foMorcridre  ce  au  ils  voyQiënt?j  ils  s  èntrç-djfoignt  . 
Oué?veut  âïie  èçqi^is  lés  aüttess’én  ni?cbuoi^nt> 
é’éft  a^ils  font  ivres  &  plems  de  vu* 

'*  r  v  *•  8r  dtt  :  O  Juifs  1  oc  vdfus  tous, 

feme^ez  en  llWf  ;  coMderez 
hais  vo*' dire;  St  fpyez  attentifs  J.  mt| 

^rls  nerlbrtos  tie  font  point  Jvtes^Mnme  vod» 

ie  penfè 

du  jour  ;  toi»  ^efUe^a  Aé  pteètog  te  ^oph»| 

Joël:  iDans tes derfçt» temps, 

pandiaî  rttonEfpfi^fûf 
brophétilëront  ;  vos  jeunes  gens  auront 
vostoiÜtfâ*  auront  Ses  fonges:  En  jJL'fe  ■ 

Ssii  monEfpritfur  mes 

fis  prophéiiferont  :  Je^aptfetot»»g°^g“.^» 

Cid  &  desGkneseXtraordmaird»furwFerre,ieSoteu 

.  :S4&i?A>aw'» * 

le  grand  Scterrible  jour  du S^ntwr?urn^&J^ 
,  joit ^  quicotique  ihvoqùetàlè  Nom  du  Seigneur  1er* 

^O  lfeâël!  ëcbutéè-moi;  &>üs  feveî  §uè  Jè^Lsdl 
Nazàîéth  a  été  un  homme  <rô  Dieu  a  rendu  célébré 
&atles  rhetVciltes,  les  prodiges,  te$  miracles  ou  il  %fait? 
pat  lui  au  milieu  de  vous  $  cependant  vous  I  avé^cru- 
6fié  ;  &  Vous  Pavez  fait  mourir  par  les  mains  des  mé- 
thifts;  vous  ayant  été  livré  par  un  ordre  exprès  de  la 
volonté  de  Dieu,  St  bar  un  Décret  de  &  Provideiice  ; 
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ëorps  fe  repoièra  en-  efpéiance ,  parcje  que  vous  à€ 
laiiieiez  point  mon  ame  dans  l’enfer  ’  St  vous  ne  per¬ 
mettrez  point  que  votre  Saifft  éprouve  la  corruption^ 
vouÿs  fi îe.  ferez,  rentrer  dans  le  chemin  de  la  vié,& 
vous  me  rempiliez  de  la  joie  que  donne  la  vue  de  * 
votre .  vifagje.  Mes  freres ,  qu’il  me  foir  permis  de  dire 
lardiment  du  Patriarche  David ,  qu’îî  a  été  enfevli  > 
ion  fépulcre  fe,  yoit  encore  parmi  nous  aujourd’hui. 
Mais  com^qïïétoit  Prophète  ,  &  qu’il  favoit  que, 
t)ieu  lui  avoiîpromis  ayee  ferment  ,  qu’il  naîtiôit  de 
ion  fang,un  fils  qui  fèroit  aflis  fur  fon  Trône  ,  dans 
cette  connoifiàjncé  qu’il  avoit:  de  l’avenir  ,  ü  a  parité 
de  la  Réfurrëéiion  de  Jefus-Chrifl ,  en  difànt  que  ion 
ame  n’a  poii)t  été  ïaiffee  fkhs  l’enfer  ?  &  que  la  chair 
n’ a'  point  éprpuyé  la>  corruption  :  c’eft  ce  Jeiùs  que 
Diep  à  reffufcité,  &  rtous  fommes  tous  témoins  de  fa 
RéiùrreéBon.:  Açf  è$  dope  qu’il  l’a  été'  par  la  puiflance 
de  Dieu  ,  Ét  qu’il  a  reçu  l’accçmpliflement  de,  la  pro-;  <. 
mcîfe  que  fon  Peréltïi  avoir  faite  d’eiivoyer  le  Saint-  /. 
Efprit,  il  a  répandu  cet  Efprit  Saint  que  vous  voyez  ; 
&  entendez  maintenant.  Car  David  n’eft  point  monté  | 
dans  les  Ci  eux  ;  mais  il  dit  lui-même  :  Le  Seigneur  a 
élit  à  mon  Seigneur, alïèyez-vous  à  ma  droite,  juiqu*^  ce 
que  j’aye  réduit  vos  ennemis  àvousfervir  de  marche*  ; 
pied  :  Que  toute  la  Maiion  d’Ifraël  fâche  que  Dieu 
a  fait  Seigneur  &  Chiift  r  ce  Jefus  que  vous  avqi 
crucifié.  Ayant  oui  ces  chofes,  ils  furent  touchés  de 
compon&ion  en  leurs  cœurs ,  ils  dirent  à  Pierre  Sç  aux 
Apôtres  :  Mes  freres ,  que  faut-il  que  nous  fa/fions  | 
pierre  leur  répondit  :  Faites  pémtence ,  &  que  cha  rf 
cun  de  vous  foit  baptifé  au  Nom  de  Jefus-CihriÛ  poirf 
obtenir  la  rémiffion  de  vos  péchés ,  &  vous  recevrez 
le  don  du  Saint-Eiprit  :  car  la  promette  i  été  fàite  à 
fous  &  à  vos  enfàns  >  &  à  tous  ceux  qui  croiront  etf 
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fcfùs-Chfiit  . 

Il  les  Îmlruifit  encore  par  phifieurs  difcours  ,  St  il 
les  éxhortoit  eh  difant  :  Sauvez  -  Vous  de  cette  race 
corrompue;  Quelle  différence  entre  Pierre  vaincumar 
une  fer  vante ,  8c  Pièrre  annonçant  la  gloire  de  Jefus^ 
Chrift  à  ceux  qui  l’ont  crucifié  ,  &  à  tdu$  les  Peu¬ 
ples  raflêmblés  dans  Jerufalcni  !  ^  ■ 

Qui  a  donné  tant  de  force  &  tarit  d’éloquence  a  urt 
homme  qui  étoit  auparavant  fi  foible  >  Stplùs  muet  que 
les  poiffbns  dont  il  faifoit  la  pêche  ?  Un  changement  ti 
grand  eft  l’œüvre  de  la  main  de  Dieu  :  C’ed  delà  feu¬ 
lement  que  l'on  doit  attendre  liconverfion  des  cœurs. 
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tu  même  de  lettres ,  quelle  a  gagné  d’ames  à  Dieu  j 
&  donné  de  Fidèles  à  l’JBglife. 

C’eft  une  choie  Furprenante  que  les  Sermons  qu'on 
fait  tous  les  jours  fafîènt  fi  peu  d’impreilion  fur  les  ef- 
prits  &  fur  les  cœurs  :  nefont-ce  pas  les  mêmes  vé¬ 
rités  qu'on  annonce  ?  Ne  font-ce  pas  les  Miniftres  de 
jefus-Chrifl:  qui  publient  fa  pafole  ?  D’où  vient  dont 
que  de  tant  de  bons  diicours  fe  perdent  ? 

Il  faut  avouer  que  lès  Prédicateurs  contribuer# 
fouvent.  à  ce  pèu  d’amandement  qu’on  voit  dais  leS 
mœurs  des  Fidèles  ;  BS  fe  prêchent  eux-mêmes ,  don* 
nant  trop  dans  l’éloquence  mondaine  8c  profane  ; 
leurs  ,  mœurs  ne  répondent  pas  toujours  à  leurs  paro* 
les  y  ils  cherchent  des  Auditeurs  ponr  leur  applaudir*: 

&  ne  font  fouvent  le  Panégyrique  des  Saints  avet 
tant  d'appareil  &  d’étqde ,  qu'afin  qu’on  faflè  le  leur 
après  qu'ils  font  fortis  de  la  Chaire.  Mais  en  vérité 
ce  font  les  Auditeurs  eux-mêmeé  qui  font  la  çaufe  du 
peu  de  fruit  qu’ils  remportent  des  Sermons  :•  ils  y 
allîfient  cofrime  à  une  récitation  publique,,  où  ils  rit 
Veulent  pas  tant  être  les  Auditeurs  que  les  juges  î  ils 
n.’y  viennent  pas  à  deflèin  de  corriger  leurs  mœurs  g 
mais  pour  cenfuter  ceux  des  autres. 

Boiteux  guéri  à  la  Porte  du  Tctiiplei  * 

LEs  Apôtres  remplis  du  Saint-Efprit ,  rie  firenf  pas 
feulement  des  miracles  fur  les  âmes ,  en  couvert 
t’fTant  les  Juifs  &  lés  fàifànt  croire  en  Jefus-Chrift  g 
ils  avoient  encore  pouvoir  fur  les  corps ,  en  pronon* < . 
Çant  le  Nom  de  Jefus;  Urf  des  principaux  miracles 
qu’ils  firent  fut  en  faveur  d’urif  boiteux  qui  avoir  été 
tel  dès  le  ventre  de  fa  mère ,  qué  l'on  pottoit  &  qué 
l’on  mettoit  tous  les  jours  à  la  porte  du  Temple ,  que 
fon  appelloit  la  Belle-Porte,  afin  qu'il  demandât  l'au- 
ttône  à  ceux  qui  entroient  fcet  homme  voyant  Piené 
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»C  Jean  qui  attoie»»  «*«»  *«*|*  -JüîS 

de 'lui' donner  quelque  argent  ;  Ç-Wlggjg' 
dez-nous }  feftV*  regardoir >. Jonc  «Bffggggj 
éfpéiint  Savoir  Quelque  chofè  4  euxï 
lui JfcV  je  n’ai  ru  or  ni  4  w’om  d* 

ce  que  fai  te  vous  le  donne  :  lw«-vo|B  »“  « 

BËk±g*»WZs0®%Êà 


fe  leva ,  &  auffî-tôt^les  p 

vinrent  C - , ,  v 

&  en  entrant  ayeç  fux 
iôübit  Pieu. 

Tout  le  Peuple  le  vit  comme  iJ  marcnQit  < 

Pieu  ,  &  reconnoiflànt  que  ç  etoit  ÇÜui 
diriairemeriç  i  la  Béîle-Poi-te ,  demmdanr  1 
ils  fuwmt 

îourutil»!3idèriedeSal0«pn;ce 

ditau Peuple  :  O Ifrafliteel  pourquoi 
vqusdeceei  J  Eûùrqum  nous  re| 
fi  c’dtoit  ois  notre  pouvoir  I 
euftkms  fait  -màrcbfer  ce 
fcam,  d’ifaac  &.  de  Jacob 
fîfiefonrfilsJef^»,  q»e  vo 

abfous  ;  vous  avez-,--!— £  » 
ïvez  déaürid£<m’oo  vous  accordât  là  gface 
«ncide  &  vous  avez  fait  mourifJ.' Autour  de  la  vie 

SSfîKa  w  xaü&isr;  mih&m 

~  u  Af  wui ,  m  v*  fol  £ fc 

nom  «  raffermi  cet  Wime  que  vous  voyez  &  qi 


boiteux  qui  avoit  é$e  gM»?*"”* 
-  -*  *  IçTèu^dtoiii^ 
que  PiçrrevqyâM 
^  Tyousétonnç^ 

T  -igardez  -  vous  comm< 
î,-&  pôtrefaintet^  que»<fci 

bokeuxl  it  £‘Abjfc 
',leRieu'denofPere?,elo- 
lus  avez  taré  St  renoncé  dç 
w  ,M  qblî  ^vott  être  rénvoÿ 

renoncé  bs  Scïit  &  lç  jufte ,  vol 

d*unbç 
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j&vepenoant  je  lais  que  le  mal  que  vous  ave#  fait 
** Muï,i  J  <té  par  ignbrapcp  ;  mais  Die p 
a  atcomplj  de  cetteforte  ce  qu’il  avoir  prédit  par  là 
bouche  de  tous  le^  Prophètes  ;  que  le  Chnft  Souflfri-  . 

I:  roit  la  m^x  ■  donc  pénitence ,  &  convertifiTez- 
\  afin^üe.  irps  péchés  Soient  effacé.  ‘  ; 

kowws  convertis  par  Bîerre  &  Jean. 

T  <^quil?  narloient  au  Peuple  ,  les  Princes  de? 

\ .  M  jCCr^i  **  Capitaine  des  Gardes  du  Temple  ,  & 
ies  &aduceens  Survinrent  ?  &  ne  pouvant  Souffrir  qu’ils 
(  f^e^aflent  le  Peuple ,  8c  annonçaient  la  réSurrec- 
:  tipnd|§  mprts  en  la  perfpnne  dejefiis,  les  firent  ar- 
5”  lnertre  P^/dn  ppur  les  interroger  le  lejh-»- 

|  Parfe  gu  il  étoir  déjà  tard  rof  plusieurs  dp 

(  in  avoientvQuis  le  diSçpprs  de  Pierre  crurent  en 
t  cino  mille.  ;•/' 

j  -  Cotte  %«m%fr^catîon  fut  encore  plus 'féconde 

r  SH^j.71  Pferai^e>  patçe  que  le  Prédicateur  y  a  plus 
Jouftert,  cominç  nous  yoyonSen  la  pêrfonne  de  Pierre 

j  *u ,£W^  q^i  ptéche  Ms  vérité,  Pieu 
con.ole  louvenr  Iw  ralîpurc  i_ _ ji*  * 


Te  len.dem 
tous  ceux  qui 

f_V  /  "  •  f  ■  A-  ^  4- 


ÏÏ7'  <  ^  ia  raçeiaccr dotale  ,  s  aflèrû^  * 

iblérent  &  léurdetmndéreut  par  quelle  piiiffàiférüà 
bvoient  fint  cme  aélion  :  Alors  Pierre  rempli  du  St.' 
I^Spnt ,  leur  dit;  Princes  du  Peuple,  &  vous  Séna¬ 
teurs ,  ecoutez-npus  ;  PuiSqu’aujourd’hui  on  nous  de-  ( 
.mande  ranon  du  hî^n  nu<*  _ r*  '  1  ___  1 


.  - r- ,  v  «oni  dcj.  v>.  icquei  vous 

|yez  çruçiué ,  &  que  Dieu  a  refluScité  d’entre 


les  morts  ;  c’efl  certëpieÿre  q|ue  vous  autres  aVez  rpi 
jertée,  &  quia  étfiaiteda  prin^pàle  piéjprè  dè  l*atiBlé| 
îl  n*y  a  point  de  falût  par  aucun  autre  ,  c&r  hul  autre- 
N om  fous  le  Ciel  n’p'été  donné  aux  hoipiiies.  par  ’lé-* 
quel  nôuç  puifliprîs  être  fauvés.  -  ’  ' 

LorfqU’ils  virerit  la  confiance  ^dé^ces  hommes,  $C 
que  d’ailleurs  ils  les  çonnoifToient  pour  defs  gens-fans 
lèttres  &  du  commun  du  Peuple  ,  ils  futédt  laifis  d*é4 
tonnerrtent ,  &  comme  celui  qui  ayoiï  été-gpéri  ,étdit 
devant  eux  ,  ils  n’avoient  rien  àleufèppofèf  VU* 
leur  défendirent  deTpdËèr  ce 

fût ,  ni  d’enfeigne#  %&  î^om  de  Jefüs,  Mais  Pierre  SS 
Jean  leur  répondirent  Juge*  v&us.-*  mêmes'  s’il  eft 
jufle  de  vous  çbéir  plutôt  qu’à  Ç)ieu  ^ '  car  pour 
nous ,  nous  ne  popvpn&riQus ^  éi^jpêç^r-lâé  ce  que- 

nous  avons  vu  &  entendu.  1  -1  - 

Les  Princes  dès  Prêtres  lés  r envoyèrent  ëvec  mer 
naces ,  ne  trouvant  pas'  moyen  de  les  punir ’i  caùfe  di| 


trouvant  pas’  moyen  de  les  punir  $  caùfe  du 
Peuple ,  qui  avoit^té  télpoin  dé  ce  miracle. 

P/fere  que  toute  PÈgliJk  fait  polit  ç0oürçigef  les- 
■  •  -  Fidèles  4  fiMif. 

A  Près  donc  qpe  tés  Princes  aés  Prêtres  eurent  ren-* 
ylnk:  y oyés  les 'ApÔ&rèS  fe^ivoir  *îen  fait ,  ils 

iitlerent troüvér'jeuï^ frètes  »;8é 'lé^î ^racontèrent  té 
qui  étoit  arrivé  j  ce  qifayant  oui  ,*  ils  élevérent  leurs 
voix' à  Dieu  dans  rumdh  d’un  mêitîê  efprit ,  &  ils  div: 
çertt  ;.Sèigneur,  vôuS  êtes  le  Dieu  qûi  avez  fait  le  Ciel  ^ 


la  Têr/e  &  totit«£ç  q^’ilfe  contienrient  f  c  eit  v ous  qui 
avez  dit  par  le  Saint-Æfprit,  parlant  papla  bouche  de 
notre  Pere  David , 'Votre  ferviteùr  :  pourquoi  les  Na-.' 
tiens  fe  font-eHès  émués  ?  Pourquoi  ks'Pfcnples  fc«> 
ment-p.ils  de  vains  projets  ?  Les  Rois  dtlaTsjre  fe- 
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véritablement  qu’Hérode  &  Pônce-tPîlate  ayeç  Ici 
penti’s  éc  le  Peuple  ,,  ie;ibnt  unis  enfeipbîe 

poptre  yotr|ç  Saint  vtlefus ,  gue  vchis ’aye*  çoidacr^ 

par  votre  on&iori  jÿmr  faire  tout  ce  que  votre  Puif- 
iance  &  votre  Conieil  avoient  ordonne  devoir  être  tait. 
'H  Maintenant donc  9  $eigpf tir  ^  confîderez  leurs  rac- 
paces ,  dormez  a  vos  ierviteurs  l£  grâce  d’annoncer  vo¬ 
tre  paroje  avec  uùe  entière  liberté  ,  &  étendez  votre; 
fnaiii  poürfâire  cksgpérifbns  rniracdleuiès ,  des  prodi¬ 
ges  5c  des  raerveilles  au  Nom  de  votre  Fils  Jefus. 
f  _*  4eajc*ÿçieMre' le  lieu  où  ils 

dtoient  aflfepiblés  trembla ,  §tils  furent  tous  rempli^ 
du  Saint-Efprît  L  &  ilsannç  mçoient  Ja  parole  de  Dieu 
^  ivec  bardiefle.  Sÿ  X  ^  “ 

*'  fJvmbrè.dk Saint  pierre  gri^nt les  Malades. 

■  • (  v>  r  1  Jÿtiraçlcs  des  Apôtres. 

TTN  des  plùs  grands  Miracles  que  des  Àpô£re$ 
KJ  yyent  4its ,  fc’efl  dê  guérir  les  Malades „.f?n§  les 
joucher  ;  le  Peuple  apportpit  les  ’qjBrmés  dans  les  rü«çj 
4eimeç|pit  Air  des  lits,  &  dés  paillalîèf  ,  afin  que  Içrf^ 
que  Eiérrd  pàfièroit ,  par  fon  orEfqre  au  moins  quel? 

.  ques-uns  •  giflent  $nép£  4*  Isp®#5-  è4«die*» 

Jefus-Chrift  aypit  dit 

de  la  foi ,  ils  feraient  des  pr^dig^  plus  grands  qu’ij 
p’en  avoit  Fait  , 3uirmêijie.  1  * 

C>*eft  ce  qu?dn  peut  voir  dans  cet  Ap.fote  »  pm  faif 
des  guériions  meiyéilleuiès  ;  Que  G  Pieu  donne  tant 
de  vertus  à  fombre  d!un  mortel  ;  combien  en  donnera-» 
f-il  à  la  prieré  $c  aux  Reliques  Saints  qui  rêgnenç 
avec  lui  ?  combien  devons- nous ^enrpre  ayqif  de -cor*- 
Àarjce  en  Jefus-Çhrift  opérant  par  la  Ste.  ÉucbarilHçl 
*  Àpotrçs  emprifbnnïs  &  delivfe'spar  miracles. 


E  Grand  Prêtre ,  &  ceux  de  la  Seéle  des  Sadu- 
ceens  ayant  Ai  que  ces  hommes  prêchent  cpçQi£ 
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elle  Do&rine,  ils  les  mirent  dans  la  prifon 
;  mais  l’Ange  du  $«ïgncur  ouvrir  les  portes 
*  *  &  les  ayant  retirés ,  il  leur  dit  ‘ 


île  k  prifon  la  nuit,  &  les  ayant  retirés ,  11  leur  dit  : 
Allez  dansle  Temple ,  &  prêchezau  peuple  les  ppoje? 
de  çe^te  Doétrine  de  ÿie  *  ce  cjii  il  fixent  > 

Je  point  du  jour  au  Temple  comme  a  l  ordinaire. 

'  Les  Officiers  étant  allés  dès  le  matin  a  la  prifon  , 


&  ne  les  ayant  point  trouves,  ils  en  prent  leur  rap-: 
port:  Nous  avons  dirent-ils , trouvés  la  pprte  prei»^ 
fermée ,  &  lés  Gardes  devant  la  porte  ;  mais  1  ayant 
Ouverte, nous  n’ayons  trouvés  peripnittS  dedans.^, 
Le  Prince  des  Prêtres ,  &  les  autres  de  la  race  ba- 
cerdotale  ayant  ouis  ces  paroles  lurent  bien  étonnés., 
ne  fachant  ce  qu’étoient  devenus  ces  hommes  ;  mai? 
dans  l’inïknt  quelqu’un  leur  vint  dire  t^oila  ces  gens 

que  vous  aviez  mk  Uvm 

pie  dans  le  Temple.  £üfë-tôî  le  C^pitamè  dej  ^rdes 
du  Temple  parnt  avec  fes  Officias  y  empaen^ 
‘fans  violence  j  çar  ils  çraignoient  d|drr lapide?  par  Iq 

emmenés ,  ils  les.  préfent^rçtït 


Quand  ils  les  eM*  emmenés ,  ils  I«*  prêteront 
au  Confeil,  &  le  Grand-Prêtre  leur  parla  en  tester-; 
mes  :  Ne  vou.  atfons-nouspas  expreiTement 
d’enfeigner  en  ce  Noni-là  ?  ?WÊt 

pli  Jeridetn  & Votre  rfoarine , 
fcÜar^er  du  farig  dé  cet  Hpp'n'^^tx|?  Ÿ.;,??;® 
vpdtres  lui  répondirent  :|il faut  plutôt  obéir  àUi-u 
m^aux  Hctpmesl  Le  DieV  dé  nbs  Peres  a  reffufcttd 
Jeffis  que  Vous, avez  fait  meupr  ,  k  penoam  tn  Croi?; 
m  lui  que  Dku  a  élevélpar  fa  putlTarke  «rat 
étant  le  Prince  &>  Sauveur ,  po^denjer  Ufr^i  H 

mace  delà  pénitence  y  &  k  remiiîion  des 'péJies  * 

Nous  Tommes  les  témoins  de  ce  que  nous  \  <us  difon^ 
&  le  Saim-Efnit  aue  Dieu  a  promis  à  tetfs  ceçx  qui 
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.lui  obciflènt  efl  auïli  avecnous.  A  ces  paroles  il» 
furent  tranfportés  de  rage ,  &  ils  confultérent  enfenv- 
«>Ie  pour  les  faire  mourir. 

Mais  un  Pharilîen  nommé  Gamaliel ,  Doéleur  de  la 
r'°I>  qui  étoir  honoré  de  tout  Jç  Peuple ,  le  leva  dans 
a  A°n^e^  J  ^  ayant  commandé  qu’on  fit  retirer  les 
■Apctres ,  il  dit  à  ceux  qujétoierit  aüèmblés  :  O  Ifraël  ! 
prenez  garde  de  ce  que  vops  avez  à  faire  touchant  ces 
personnes  :  car  il  y  a  déjà  quelque  temps  qu’il  s’éleva 
un  certain  homine  qui  penioit  être  quelque  chofe  de 
grand  ,  il  y  eut  plufieurs  personnes  qui  s’attachèrent: 
à  lui  ;  mais  il  fut  tué ,  &  tous  ceux  qui  avoient  cru 
en  lui  fe  diiïxpérént  &  furent  réduits  à  rien.  C’eft 
pourquoi,  voici  le  çonfeil  que  je  vous  donne  ;  ceffez 
cé  tourmenter  cés  gens  r- là ,  laiflèz*-lfes  faire ,  fi  leur 
oeuvre  vient  dès  hotnmes ,  elle  fe  détruira ,  que  C  elle 
Vient  de  Dieu ,  vous  né  fauriez  la'  détruire. 

Ils  fe  rendirent  à  fon  avis,  &  ayant  fait  venir  les 
Apôtres  ,  ils  leur  défendirent ,  après  les  avoir  fait 
fouetter,  de  parler  à  l’avenir  au  Norh  de  Jefus  :  & 

P*  -^.ors  ^es  Apôtres  fottirènt  duConfoil  tous  remplis 
de  j'oie,  de  ce  qu’ils  avoient  été'  jugés  dignes  de  foufc- 
fer  des  opprobres  pôur  le  Nom  dejeïps;  &  ils  ne  cefr 
foient  point  tous  les  jours  d4enièignef ,  oc  d’ànnonce* 
Jefus-Çhrjil  dans  lé  Temple  dàrïs  les  Mêlons; 

Eleéîïon  des  fèpt  Diacres;  / 

T  E  nombre  dès  Difciples  augmentant ,  il  arriva 
-l—i  quelque  conteflation  fur  la  diÆribptjon  des  aumô- 
nés  ;  les  Jqjfs  Grecs  difoient,  que.lèurs  veuves  n?é- 
toient  pas  affilées  comme  celles  dei  .  Juifs  Hébreux  $ 
ç’efl  pour  cela  que  lés  Apôtres  crurent  qu’il  falloit  éta* 
.'bjij  .  es  per^onnes  poïur  avoir  foin  de  ces  chofes ,  afin, 
d’éviter  tout  fpjet  de  mtumure.  Ils  choifoeut  dQQ£ 


m  .  i 

[  fîtrenne  ,  homme  plein  de  foi  &  du  Saint  -  E/p  °7 
^Philippe  ,  Procope  ,  Nicanor ,  Timon ,  Parmenas 
Nicolas  ,  Prosélyte  a* Antioche ,  &  les  préfentérent 
aux  Apôtres,  qui  après  avoir; fait  leur  priere  leur  im- 
poférent  les  mains;  - 

.  *  £, tienne  éji  accüfé  faujjement  &  lapide',  * 
.-T?  Tienne ,  un  des  fept  Diacres ,  plein  de  foi ,  faifoic 
'«E_jde  grands*' prodiges  &  de  grands  miracles  parmi 
le  Peuple  •:  quelques-ùns  des  Affranchis  de  la  Syna¬ 
gogue  s'élevèrent  contre  lui ,  &  s’oppoforent  à  tout 
j  ce  cju'il  difoit  ï  mais  ils  n^pouvoient  refiler  afaiàgellé 
&  a  PEfptit  qui  païlpiten  lui.  '  f  '  ‘ -  ;,£ 

C’eft  pourquoi  ils  fubôrnérent  des  gens  qui  dirent , 

*•1  .  •  1  «  V*  «  X  /  .  '  Tl  i  T  TV*  •:  1  1  n  / 


nateurs  &  les  Do6teurs.de  la  Loi  ,  &  le  jettèrent  lur 
Etienne,  ils  Pëntraîii^rent  Cotffeily  ét- djJqïetit  : 
qu’il  ne  feifbit  que  parler  contre  le  Dieu  faint ,  & 
rque  Jefiis  de  Naïarçth  détruiroit  toüf  ce  que  Moy|e 
àvoit  ordonné.  Tous ;  ceux  qui  étéi|târ  dans  leCôf* 
rfeil  ayant  jettë  les  yeux  fur  lui ,  fon  vjfagë  leur  pénit 
:pomme  celui  d-un  Àngk  {  '  ^  \  .  •  • 

; ,  Alors  le  Grand-Prêtre  lui  demanda fP«e  qu’op 
difoit  de  lui  étoit  véritable  i  mais-Etiéhineleur  rap*- 
•porta  çn  ahrégdihuceJThiftmredë  leurs;) Ancêtres, 
a’ Abraham ,  d  Ifkap  8ti  de \Jacoh}  tôusdes  miracles 
-  qtf «voit  fait  Moyfedans  Je  défèrt  ;  coif^me  ils  avoienfc 
&m  à  Dieu  ,'  ’  eh.  voulant  adorer  "les  idoles  ■  comme 
les  autres  Nations  ;  qu’ils  avoient  pérfécuté  .les  Pro*- 
piidtei ,  .&  fait  mourir  ceux,  qui  tw  exhortoient  à  fè 
convertir  à  Dieu  ;>  qu’il?  vouloienqfaivTe  les  tracus, 
de  leurs  Peres  ;  qu’ils  étoient  comme -eux  des  coeurs 
tndredheis  , .  refijftant,  toujours  ail’  Saint-Efprit.ç  que 
«fétôit  en  vain  ^qu’ils  fe  vantoient  Savoir  reçu  laL©i\ 
Çar  le  oûniilere'ûçs  Anges ,  puiiqu’iis  ne  \z  gatdqipnc 
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pas.  À  ces  paroles  ils  entrèrent  dans  une  rage  quileyfr 
déchiroit  le  cœur  ?  8fils  grinçoif  nt  les  dents  contre 

Mais  Etienne  rempli  du  Saim-Efprit ,  Bc  levant  les 
ÿeu%  au  Ciel,  vit  la  gloire  de  Dieu ,  &  Jefus  quj  étoir 
debout  à  la  droite  de  la Majefté  divine,  il  dit  j>Je 
Vois  les  Cieux  ouverts  :  Alors  ils  Pépièrent  tous  d  une 
troix,  &  fe  bouchant  les  oreilles ,  ils  fe  jettérent  lut 
lui ,  &  l’ayant  traîné  hors  la  Ville  ,  ils  le  lapidèrent  ^ 
&  les  témoins  mirent  leurs  vêtemens  auprès  d’un  jeune 

jls  lapidoient  Etienne  ,  &  lu» 


Jiorame  nomme  Saul  , 4  „  .....  ,  . 

invoquoit  Jefus ,  &  difoit  :  Seigneur  .ne  leur  impute*  f 

point  ce  péçhjé.  Après  ces  paroles  il  s’endormit  au 
Seigneur  -J  mais  Saul  ayoit  confepti  comme  les  autres  j 

à  la  mort  d’Etienne*  i 

Paul ,  autrement  nommé  Saul ,  perfécutç  F  EghJ eê  \ 

'  *  ‘  /  “  $a.  cqnverjioTi  mirawleufe.  f  ; 

C*Aul  étant  plein  de  menaces,  Seine  refpirant  que  ] 
3  k  fang  des  pifciples  du  Seigneur  ,  vint  trouver  k  j; 
Prand-Prêtrfe,  :'Sc  lui  demanda  des  Éettps  pour  la  | 
Synagogue  de  Damas,  afin  que  s’iLtrouvoit  quelque  \  | 
perfoni^e  jàe  $  les  ajsieftat  piiforvt  j 

niers.  à  Jçrulaicm.  r&  ■  \  J' }  ^  \  1 

’  Mais  içomm  il  avànçoit  d^^ .  Ç  Wtr  | 

droit  proche  de  Damas ,  il-  fût, environné  St  “aPPr  | 
tout  d’un  codp  d’une  fiimieje^ 

par  terre,  il  entendit  qne  voix  qui  luidiioiui  A 

iaul,  fowquoi tne  wJjlcfa-tuX  ^pondit  :  Ouf  f 


êtes-vous ,  Seigneu 
fESUS  çue  tu  peÿ 

contre  F égtiillon.  .  ..  _  , 

Alors  tout  tremblant  &  effirayd,  il, dit  ;  Seiçneut 
amvoulcz-YOîis  que  jefajfe  !  Le  Seigneur  lui  oit  » 
\évcs-toi  ,  &  entre  dans  la  Ville  |  on  te  dirq  çe  ftpH 


eûtes 
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fait  mie  tu  fuRei  Or  ceux  qui  l’accompagnoienc 
S  l'on  voyage  s’arrêtèrent  tous  donnés  ;  car  ils  eu- 
tendoient  une  voix  &  ne  voyoïent  petfonne. 

Saul  enfinte  fe  leva  de  terre  ,•  &  avtatjes  veux  ou- 
vem  fl  ne  voyôit  point  ;  ils  lè  conduilirent  donc  pa* 
la  main  &  le  menèrent  à  Damas,-  ou  il  fut  troii' 

iaurs  fans  voir ,-  boire  ni  manger.  • 

’  Or  il  y  avoir  à  Damas  un  Dilcmle  nommé  Rnanrti. 
à  qui  le  Ligneur  dit  dans  und  vifion  qu  dVe  levata 

perchât  dans  la  maifon  de  Judas  ta  nomme  Saul  qui 

f  *  S  Stadit  :  Séigneuf,  r»  ^dudireï 

cette  Ville  avec  ta  pouvoir  duPnnce  des  Prêtres  pou* 
èmmener  prifotaiers  tous  ceux  qm  invoquent  votré 
-kj  .  ie  Seigneur  lui  dit  :  Allez-le  trouver ,  parce 
^eVhoSS  uft  inhument  qué^  dhoÆ  pomi 
porter* monNdm  devar*Jes  Gentils,  devant  les  W. 
le  les  Enfans  d’Ifial-1  ;  car;  je  >m J™™*?*  Cûndner 


il  feüt  qu’il  foüffiré  pour  tnon  ^ . 

Ahanie  donc  ‘rff’ZffiZ&sguà 
foti^où.  etoit  Sàiïl ,  il  lui  baifades  mains  ,•  &  lui 

Saulmon  frere ,  le  Seigneur  Jefus  qùi  vouseüapp 
bàul,  mo  invové ici  afin qiîeVous recouvrie 

vue ,  &  que  vous  foyez  rempli  du.SmmÆfpnt ,  m 
#AfJi  tonéa  de  fes.yeux  comme  des  écailles ,  &  p 
douvraUvue;  Vêtait  levé  ildut  baptifé  *  mangea 
fuite  8t  repris  deS  forces  ;  i  demeura  quelque  J 
tfVes  les  D§ciplesqiüétoiépit  à  D^a®,  & 
prêcha  jefus  !£»  Synagogùe  *  affiliant  xpl  il  iu 

JWs1»»  qm  l’«out«c»  dtwentl  tous  fin 
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d’étonnement ,  ils  fe  difoient  :  n’eft-ce  pas  - là  celt^ 
qu;  perfécutoit  fi.cruellement  dans  Jerufaiem  ceux  qui 
învoquoient  ce  Nom ,  &  qui  efl  venu  içi  pour  les  enw 
ftiener  prifonniei’s  aux  Princes  des  Prêtres  ? 

Mais  Sauï.-fe  fortifioit  de  plus  en  plus,  &  confon- 
doit  les  Juife  qui  demeuroient  à  Damas ,  leur  montrant 
que  JelUs^toft  le  CHRIST  ;  mais  eux  ne  cher- 
choient  que  i’occafion  de  le  faire  mourir ,  ce  qu’ayant 
fîi^  il  fe  fit  descendre  durant  la  nuit  par  la  muraille 
dans  une  corbeille ,  &  ainfi  il  échappa  de  leurs  mains  ,■ 
&  vînt  trouver  les  Difciples  à  Jerufaiem.  •  .  * 

Il  faut  avouer  que  la  converfion  de  S.  Paul,  eft  unr 
des  plus' grands  effets  de  la  grâce  de  Jefus  -  Qjrjfl  - 
c’étoit  un  homme  de  fer  &  de  feu,  un  efprit  violent 
&  cruel ,  le  premier  persécuteur  de  l’Eglife ,  &  le  vrai, 
miniftre  de  la  mort  de  S.  Etienne,  qui  feul  l’a  aflàlfiné 
par  les  mains  de  ceux  qui  le  lapidoient ,  pùifqu  il  gar-  ) 
doit  les  habits  de  tous  fes  meurtriers  ,  qui  ne  lui  ont 
pas  dônnéde  coups  dont  Saul  ne  fût  coupable,'  D  étoit 
dit  Saint  Auguftin ,  dans  les  mains  de  tous  ceux  qui  la— 
pidoient  Etienne  :  Le  voyez-vous  qui  ravage  le  Trou¬ 
peau  du  Seigneur  comme  un  loup  raviflànt ,  q uir em¬ 
plit  les  prifonsd’Innocens,qui  va  piller  les  maifons  ou 
les  Chrétiens  s’aflemblent ,  qui  les  va  pourfuivant  hors' 
de  Jerufaiem y  dans  les  Villes  éloignées,  excite  la  fu¬ 
reur  désP ontifes,  le  rend  folliciteur  de  leur  cruauté,  3c 
exécuteur  de  leu^s  pernicieux  «deflèins  ?  Cependant  y 
cet  homme  quelesÂéïes  des  Apôtres  nous  dépeignent? 
avec  des  couleurs  fl  noires  &  fi  fat>glantes ,  efl  ce  grand 
S.  Paul ,  dont  le  nom  nous  remplit  auffi-tôt  l'imagina¬ 
tion  dp  refpeél  &  de  vénération  ;  dont  la  Doârine 
effle  fondement  delà  Religion  Chrétienne^,  &  dont 
les  a6les  forit  inimitables  fies  travaux  $c  les  lueurrf* 
pour  la  publication  de  rJSyangile  ^incroyables  ?  dond^ 
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flaJit  en  la  perfonne  d’un  homme  confirmé  en  la  partie 
contraire  par  ùn  changement  fi  étrange  &  fi  nouveau, 
mai*  encore  fi  prompt  &  fi  peu  attendu  :  C’efl  u  \ 
coup  de  la  main  deDieu ,  un  effet  extraordinaire  de  ià 
mifëricorde  ;  c’eft  un  trait  de  fa  grâce  &  de  fort  boni 
plaifir  ,  &  il  femble  qu’il  ait  voulu  faire  ce  chef* 
d’œuvre  au  commencement  de  la  publication  de  l’E¬ 
vangile  ,  cornmé  le  plus  grand  miracle  qui  pouvoir 
partir  de  fa  maih  toute  -  puiffahte  pour  la  confirma¬ 
tion  de  la  fou 

C’éfl  un  grand  miracle  de  faire  marcher  droit  ai 
éftropië  ,  mais  c’eft  un  bien  plus  grand  prodige  die 
redrefler  une  ame  qùi  a  pris  un  .mauvais  pli  &  une 
mauvaife  habitude  dads  le  vice  :  c’eft  ürie  grande  met* 
veille  que  de  rendre  là  vue  i.  un  aveuglé ,  mais  c’eût 
éft  une  plus  grande  de  tire*  un  cœur  de  l'aveuglement 
ï  de  fes  paifions.  Qu’il  y  a  de  Chrétiens  qui  feroienc 
Heureux  s’ils  devenoiènt  aveuglés  des  yeux  du  corps, 
comme  S. Paul,  afin  qüe  les  ÿéüx  del’àme  s’ouvrifiênd 
comme  il  arriva  à  cet  Apôtre  dons  le  commencement 
de  fa  cpnverfion  à  £>ieu ,  qui  apprit  par  fon  état  à  re¬ 
noncer  à  fes  pr  opres  lumiefes ,  &  à  fa  propre  conduite 
pour  entrer  dans  la  voie  du  falut* 

B.  feroit  prefqu’impo  tfible  de  rapporter  toutes  Ici 
perfécutioris  qu’endufa  ce  grand  Apôtre  ,  depuis  fa 
converfiori  jufqu’à  fon  martyre.  Il  n’eut  pas  plutôt 
tmbraflë  la  Religion  de  Jefiis  -  Çhtifl ,  que  les  Juif* 
voulurent  FalTaffinet  :  On  garda  les  pqrtes  de  Damas 
pour  répandre  fort  fang  j  il  fut  defcendudans  une  dor— 
oeille  pour  lui  fauver  la  vie  :  fut-il  à  Antioche  ?  ri  en* 
fut  chafTé  aufïi-  tôt  hdntéufemcnt  par  Ia&étion  des 
faillies  dévotes  &  des  faux  zélés  ,  ce  qui  n’efi  pas 
une  petite  peafécution  :  fut-il  en  Licaonie  ,  dans 
W Vules  dlcomum  &  de  Liftres  pouf  distribuer# 
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ces  Peuples  lè  pain  dç  la!  parole  de  Dieu  ?  on  lut 
toit  des  pertes  :  En-  Macedoirie ,  il  Hit  fçuetté  8t 
au  fond  d’une  prifon  obfeure*il  ne  reçut  pas  un  ntbih-f  ^ 
dre  traitement  à  TefTalonique  &  àBalée  :  &  Athènes  ‘ 
tut  lefujet  de  la  rifée  des  Philosophes  :  à  Corinthe^-' 
Il  fat  déféré  au  Proconful  comme  un  méchant  ;;  ÿ;  - 
Êphéfe ,  :je  démon  xxcita  la  fufeùfdu,  Peuple  contre  | 
lui;  à  Jeruûlem,  il  èftpris  au>'  milieu  ^tü  Femnïe  i ,  l 
traîrtévavee  violence  ,  fut  le  point  d’être  déchiré  I 
pièces  ;  &  des  niiins  des  Jiufepl  page  en  céllès  d^é  • 
Gentils ,  qui  le  chargent  die  ckaînes  8t  de  fers,  mais  n 
et  n’eft  pas  tout ,  quarante  fcélérats  &  meurtriers  f  i 

rent  &  mort*  font,  un  voed  exprès  #e.  iîélfeite  ni  màn*  il 
der^uhl  n’ayéht  Jjp^ 1  ^  m  T  "  Æ 
Il  s’embarque  pour 


»  ..  .  ,rt>  v,  il  ellprêtdèpér^f  par 
nauffraÿe  &  de  mount<par  ‘lài  miQiljtfe  d’une  vipèr* 
ïl  arrive  enfin  à  Rome ,  mais  c’^f  pour  èiitrer,  dans  ut 

Vè  4**«i  -1.  •  '  ‘ '  K’  ■  .«  ..  ",  -  .  là*  '  ■■■ 


“  arrive  ennn  a  nome ,  mais  c  elt  pour  entrer,  dans  une 
prifon  d’où  il  rie  doit  Iprtir  que  pour  aller  au  fupplicé 
&  à  la  mort.  .  -  ,  , 

2  Voilà  comme  Dieu  permet  quéles  fieris  foïent  trai^ 
tés  lorfqu’ils  travaillent  à  fon  fervice  :  Le  fçrviteu# 
ne  doit  pas  êffémieux  traité  que  le  Ivïaître  :  JESUS- 
Çhrift  a  éteperféen^. pendant  tpfcte  (a  v*e  ;  fèkÔlt 
piftres  doivènt^Us  s’attendre  à  autre  éftafe  ?  Cè  qui 
lé*  doit  cOnfplêr  dans  leurs  trjbulatjqdà  f  &  dattis  le# 
ôutrages  qü’ils  reçoivent  de  fa  pan  des  hommes  à 
jfeft  ce  ^ué  dît  l’^pôffé  Saint  Paul  dans  la  fronde 
Epitre  à  Timothée  :  Je  fais  que  c’eîl  à  lui  que  fat 
Confié  mob  dépôt,  jé  Lus  perfuadé  qu?ij  ettlfleî;’ 
puif&at  pour  nle  le  garder  jufqu’àv  ce 
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